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CHapr. I® Premières émigrations DES 

Nouvelle- Angleterre 5 1 

La Nouvelle - Angleterre Je divife er 

quatre provinces, nommées Maflachufer= 


bay, Conneicut, New-hampshire & 


&iod’Ifland, 16 
à 1i 











































+] 


CuaAp. Il. Province de la Nouvelle-Fork, 2x 
Parallèle de Bofton & de New-Fork, 2$ 
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ORIGINE des troubles de la Nouvelle- 
Angleterre ; ae du timbre, Projet 
d'établir des garnifons en temps de 
paix, pour tenir les Colomes fous le 
joug. Douanes & loix prolubitives ; 

impôt fur le thé de l'Inde ; premières 

voies de fait; interdit de Boflon. 
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Pro NTISPICE : Ouverture du Congrès 
général ; Peyton Randolph, ayant été élu 
Préfident, fe fait apporter une couronne, 
& la partage en douze parties égales. 

Carte générale de l'Amérique feptentrionale, 
depuis la baye d'Hudfon juiqu'au Mififipi, 
in-fol, 

Carte particulière de la Nouvelle-Angleterre, 
Comprenant les provinces de Newhampshire, 
Connecticut |, Maflachufer & Rhod’Ifland : 
in-fol, . 

Carte particulière du Canada & de l’Acadie. 

Carte particulière des deux Carolines & de la 
Georgie. 

Portrait de John Hancock. 

Portrait de George Washingron. 

Pompe funèbre de Warren, Effampe. 

( Contemplez l'ouvrage du Pouvoir arbitraire ). 

La garnifon de Quebec s'empare du corps de 

Mongommery , Effampe. 


Son mérite perfonnel l'emporte fur toutes les autres con« 
fidérations, 
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Carte de la Nouvelle-Yorck & du Nouveau- 
Jerfey, in-fol. 


Carte de la Virginie & du Maryland, 2n-fol. 


Carte particulière de la partie méridionale du 
Canada & de la route des lacs, comprenant 
Albanie, n-fol. 

Carte de la Delaware & de la Penfilvanie , 
in fol. 

Portrait de Franklin. 

Portrait de William Pitt. 


Incendie de New-Yorck, Effampe. 


(Dans leur défefpoir elles veulent tout embrafer), 


Hiftoire de Seymouth & de Molly, Eflampei 


{ La balle a frappé fon amante ), 

















OBSERVATIONS. 


L ORSQUE l’Hiftorien fe fert du mot 
Congrès , il fignifie le congrès particulier de 


la province dont il parle; par exemple ;, 
le congrès de la Nouvelle-Fork. 


Le congrès général eft l’affemblée des dé- 
légués de toutes les afflemblées provincia= 
les. Chaque état a le droit d'envoyer au 
congrès général un certain nombre de dé- 
putés, proportionné à fa grandeur & à fa 
population : cependant chaque état n’a 
qu'une voix dans le congrès général. 


Cette affemblée politique s’eft tenue fuc- 
ceflivement à Hartfoit, à Philadelphie, à 
York - town , & à Boiton. 


Les congrès particuliers n’ont fubfifté 
que dans les commencemens de la con- 
fédération , jufqu’à la déclaration d’indé- 
pendance ; il y avait fous eux des affem- 
blées particulières dans les Comtés, & des 
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comités d’infpeétion ,; de füreté , &c. 
tout cela a été remplacé par les confeils 
exécutifs, établis dans les treize États-unis 
depuis leur indépendance, & par les corps 
légiflarifs |, compofés d’une aflémblée des 
repréfentens du peuple , d’un fénat ou 
chambre haute. 


La réunion de l’affémblée ou chambre des 
rcprtfentans , & du fénat ou chambre 
haute , forme l’affémblée générale, en qui 
réfide le pouvoir Iégiflatif dans chaque état. 


C’eft l’affemblée générale qui élit les délé- 
gués au congrès général ; ils ne peuvent 
agir dans le congres que d’après les inftruc- 
tions de leurs commettans, c'eft-à-dire, de 
Paffemblée génerale, & ils font fouvent 
renouvellés. 


Toutes les fois que le mot afemblée eft 
employé dans cette hiftoire, pour exprimer 
la réunion d'un certain nombre de per- 
fonnes, il eft écrit en caradtéres ordinai- 
res; toutes les fois q'uil exprime l’afñfem- 
blée des repréfentans du peuple, il eft en 
lettres italiques. 


Town , veut dire ville, CAarles-rown, ville 
de Charles; Fork-town , la ville de York. 








TY 


On diftingue en Angleterre trois fortes de 
villes : City, cité, ville du premier rang ; 
Town, villes Borough, bourg. 


Les cirés ont des privilèges particuliers, 
les villes en ont aufli, mais moins éten- 
dus ; les bourgs ont aufli les Icurs. Ces 
diftinétions & ces privilèges avaient lieu 
dans l’Amérique feptentrionale avant l'in- 


dépendance. 


River , fignifie rivière ; North-river , la 
rivière du nord ( c’eft la rivière d'Hudfon ). 
Creen veut dire anfe; petite baye ; Bridge, 
pont ; King’s-bridge , le pont du roi; Ifland, 
île, Rhod'ifland , l'ile de Rhodes ; Long- 


1fland, l'ile longue ; Ssaren-ifland, l'ile des 


Etats , &c. Tous ces noms ont été con- 


fervés , parce qu'en les changeant , il 


cut été quelquefois difficile de reconnaître 
l'endroit dont on aurait voulu parler. 


L'Angleterre eft divifée en comtés ; les 
colonies de l'Amérique l’étaient de la même 
manière, & cette divifion y a été confer- 
vée pour la facilité des éle&ions, & l'é- 
galité de la repréfentation dans le corps 


légiflatif, 
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Tous les Leéteurs fe mettront bientôt 
au fait des différences que la nature des 
lieux, la force des ufages, & l’efpèce du 
gouvernement obligent de remarquer, & 
dont il eft néceffaire d’être inftruit pour 
l'intelligence de l’hiftoirc. : 
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D au milieu des 
victoires , femblait être laflée de fes 
propres fuccès ; il en coûtait cher à la 
nation pour détruire la marine de la 
France & donner des entraves à la 


domination Efpagnole ; elle defirait la 


Tome I, À 














| 
| 
| 
| 


















































2 ESSAIS-HDST ET POLIT- 

fin de la guerre, & la jouiflance paifible 
de ce qu’elle avait conquis. Les efprits 
les plus hardis du royaume s’effrayaient 
de l'immenfité de la dette nationale; en 
vain William Pitt s’écriair : Que crai- 
onez-vous de la guerre? ne lui devez- 
vous pas votre puiflance, vos richefles 
privées, toute votre profpérité ? Laiflez 
aux peuples énervés, la crainte des 
revers. Sans doute le commerce des 
Français nous offre déformais peu de 
tréfors à lui ravir; mais les richefles 
de l’Efpaone font-elles donc taries ? 
Ne fufpendez point vos efforts. Laiffez 
à ces anciens efclaves de Carthage, 
le foin de déterrer tout l'or du Nou- 
veau-Monde; mais empêchez que cet 
or ne s'écoule par des canaux dont vous 
ne foyez. pas les maîtres. Gibraltar eft 
à vous, la Havanne vient de tomber 
en votre pouvoir, & vous voulez inter- 
rompre la guerre ! c’eft en la continuant 
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que la dette publique fera promptement 
acquittée. Les ennemis de ce grand 
homme ne voulurent pas que la pré- 
pondérance de l'Angleterre fur toutes 
les puiffances de l’univers, fût à jamais 
aflurée. Pitt fut contraint d'ab andonner 
les rênes du Bouvernement; une main 
MOINS patriotiqueentreprir de les diriger, 
& les mefures d'une politique adroite , 
valurent à la maifon de Bourbon Ce 
qu’elle ne pouvait plus efpérer du bon- 
heur de fes armes. 
Sans doute le traité de 1763 enflam- 
méra toujours le reflentiment de tout 
bon Français: il était accablant, & le 
COurroux s'augmente lorfque l’on com 
pare ce traité à ceux que Louis XIV , au 
milieu de fon rèone, impofait à fes 
ennemis; mais qu’on prenne garde aux 
circonftances, & l'on verra que ces 
Conventions fi dures, pour des peuples 
à qui plufieurs fiècles de gloire ayaienc 
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4 ÉSSAIS HIST. ET POLIT: 


fait oublier de grands malheurs, que 
ces conventions , auxquelles 1ls étaient 
fi fenfibles, valaient plufeurs victoires. 

Le droit des armes leur avait enlevé 
le Canada, le trône élevé par Dupleix, 
& tous les établiffemens de l'Inde. Ils 
avaient laiffé conquérir des îles dont le 
produit annuel valait pres de cent 
millions. La colonie de S. Domingue, 
après avoir vu pafler dans les magafins 
anglais, fes revenus de dix années, 
craignait qu'un gouvernement étranger 
ne vint remplacer le fien. Le commerce 
de S. Malo, du Havre, de Dunkerque 
était anéanti: il n’exiftait plus de 
pécheries françaifes. Il reftait à peine 
aux ports de Breft, de Toulon, de 
Rochefort, quelques carcafles de vai£- 
feaux ;. tous les meilleurs avaient été 
échoués ou brülés fur la côte, pris & 
ré-armés par l'ennemi vainqueur; un 


petit nombre avait péri dans les combats: 
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un peuple de prifonniers languiflait 
dans les cachots de l'Angleterre. Les 
armes de la France avaient - elles été 
plus heureufes dans les tourbillons de 
la pouflière martiale ; qu’au milieu des 
dangers de la mer?.. Ne rappellons point 
d'incroyables défaites! De tous côtés 
la France était vaincue; fes Alliés, 
prefqu'aufli maltraités, & craignant 
eux-mêmes de ne pouvoir défendre le 
refte de leurs pofleffions, ne lui faifaient 
efpérer aucun retour à la victoire; & 
cependant, on lui donnait l'avantage, 
inappréciable pour elle, de la paix. Loin 
de la faire payer cher à ce royaume, 
pour qui la tranquillité feule eft une 


conquête aflurée fur le refte du Monde, 
on y ajoutait la reftitution de la Marti- 
nique & de la Guadeloupe, & d'une 
partie des établiffemens de lInde: 
on furpaflait, en cela, fes defirs.. Six 
mois auparavant, fon gouvernement 
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6 ESSAIS HIST. ET POLIT. 
était prêt d'abandonner le refte de fes 
établiffemens au-delà des mers; & l’on 
fe demandait de bonne -foi, dans le 
confeil de la France, à quoi fervaient 
les colonies. 

À ces reftitutions inattendues, fe 
joignait l'échange de Minorque contre 
Belle-Ile; on rendait Cuba aux Efpa- 
gnols: enfin, c'était le vainqueur qui 
femblait acheter le bonheur de la paix. 

Il eft vrai que des conditions parti- 
culieres flattaient la vanité des Anglais, 
fausfaits de quelques facrifices apparens: 
ils étendirent alors leur commerce & 
leurs navigations, au-delà des bornes 
connues de l'univers, arborerent & 
firent faluer leur pavillon fouverain fur 
toute l’étendue des mers. 

Les Hollandais avaient peine à foutenir 
leur commerce dans l'Inde, contre de fi 
redoutables concurrens. Ils virent dé- 


cheoir, en peu de temps, le produit 
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ordinaire de leurs anciens comptoirs: 
tout l’or du Portugal refluait dans 
l'Angleterre, dont les manufadures fe 
multipliaient pour fournir à la confom- 
mation de ce royaume. Les interlopes 
de la Jamaïque & des Iles - du - vent 
anglaifes , attiraient à eux une partie 
de l'argent du Potofi. L'Afrique donnait 
au commerce de la Grande-Bretagne, un 
tribut annuel de plus de cinquante mille 
efclaves ; tribut qui bientôt doublait de 
valeur, par la revente qu’elle en faifait 
à fes propres colons des Antilles, & aux 
marchands efpagnols & français , aux 
planteurs portugais dans l'Amérique. 
Une nouvelle Angleterre, cent fois 
plus vafte, & déjà plus riche dans fes 
cultures que l’ancienne , couvrait la 
moitié de ce continent; quatorze pro- 
vinces floriflantes attiraient dans leurs 
ports les étrangers de toutes les na- 


tions, &, malgré les loix prohibitives, 
À iv 































































































8 ESSAIS HIST. ET POLIT. 
portaient , dans tous les marchés de 
l’Europe , les objets de confommation 
première, à un prix dont la modicité 
ne leur laïffait craindre la concurrence 
d'aucun autre marchand. Mais, trop 
enflés de leurs fucces, les agens du 
cabinet de Londres , s’accoutumaient 
à ne dominer que fur des tributaires 
foumis ; la moindre réfiftance leur pa- 
raiflait un outrage; ils ne refpectaient 
rien, & voulaient que leur autorité füt 
refpectée. Ces hommes, fi jaloux de 
la liberté intérieure du royaume , ne 
voulaient voir que des efclaves au- 
dehors; ils s'aveuglerent jufqu’à regar- 
der fous cet afpect, les compagnons de 
leur gloire, les dépofitaires de leur 
richeffe la plus réelle. 

L’'Hiftoire nous apprend, par Pexem- 
ple des premiers habitans de l'Efpagne,, 


oe 


& de quelques: colonies romaines & 


grecques, ce: que cet que la tyrannie 
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des républicains; la volonté d'un chef 
abfolu, ferait mille fois moins redouta- 
ble. Toute l'Amérique feptentrionale fut 
frévoltée des excès auxquels fe livrèrent 
ceux qui gouvernaient dans Londres. 
Mais avant de parler de la guerre 
cruelle qu’ils déclarèrent à leurs fre- 
res, à leurs co-fujets, aux nourriciers 
de leur commerce immenfe ; de cette 
guerre qui a décuplé les avantages que 
la France pouvait efpérer d’une paix 
de quinze années; il eff néceffaire de 
faire connaître la conftitution & les 
progres des Colonies anglaifes de lA- 
mérique feptentrionale, jufqu’au mo- 
ment de la révolution, dont j'ofe le 
premier entreprendre l'hifloire. C'eft 
dans le tableau rapide de leur établif- 
fement & de leurs entreprifes, que l’on 
découvrira les caufes & l'origine de 
cette révolution, tracée dans les defti- 
nées de la terre; qui change abfolument 









































































































































10 ESSAIS HIST. ET POLIT. 

le fyftéme politique de l'Europe, l’exif: 
tence de l'Amérique entière; qui caufera 
des guerres inévitables : guerres qu’un 
fiècle ne verra pas terminer, & qui 
entraineront, peut-être, la décadence de 
plufieurs Nations. 
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FormATION des Colonies Anglaifès 
de P Amérique Jéptentrionale, leurs 

A C'. , , 
progrès & leur gouvernement jufqu’en 


1769 & 1770. 


Arts que l'inconftance de Henri VII rem 
eut changé la religion de l'Angleterre, +: se 
une partie du peuple reoretta les céré- émigrations 
monies de l'églife romaine. Elifabeth 
elle-même était mécontente d’un culte 
où rien ne parlait aux veux. Elle favait 
que l'opinion du vulgaire eft toujours 
fubordonnée aux objets extérieurs, & 
que la religion eft le plus puiffant reflort 
de l'autorité dans les mains d’un poli- 
tique habile; qu'une religion purement 
 contemplative, indépendamment de ce 
qu'elle a peu de pouvoir fur le commun 
des hommes, divife les plus éclairés en 
autant de fectes qu’il y a de penfeurs. 
Elle connaiffait l’effec de ces formules 
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publiques, qui font un point de railie- 
ment entre tant de gens dont la croyance 
differe, & dont ceux mêmes qui les mé- 
prifent ofent rarement fe difpenfer. 
Jacques premier entreprit ce qu’elle 
n'avait pu faire. Elevé dans le fein de l’é- 
olife prefbytérienne, il l’aurait toujours 
aimée, fans doute, s’il était né fujet ; «il 
en fentit le danger pour un monarque 
qui voulait être abfolu. Les conftitu- 
tions que les peuples ne ceffaient d’invo- 
quer, rendaient fa puiffance incertaine; 
débarraffés des liens de la jurifdiétion 
eccléfiaftique , ils auraient joui de la 
liberté: il réfolut de les foumettre par 
un nouveau fyftême d’hiérarchie, & de 
tirer de lautorité épifcopale la force du 
defpotifme qu'il voulait exercer; mais 
les troubles s’oppoferent à fes premières 
démarches; il ne fit que montrer le plan 
qu'il voulait fuivre, laiffant à fon fils 
le foin de l’affermir & de l’exécuter. 
Ce plan flattait les paflions du jeune 


monarque, & la reine le fecondait par . 


fes intrigues, Un mouvement général 








«. té 
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s'éleva dans la nation, le fanatifme 
fervit la tyrannie ; on ordonna que les 
puritains, qui s’obftinaient à rejctter un 
culte fuperftitieux, que les calviniftes 
réfugiés en Anoleterre, fur la foi de la 
liberté, fe foumettraient à la difcipline 
des évêques, qui déjà réuniflaient à ce 
titre les premières dignités du gouver- 
nement. 

Dans d’autres circonftances ils feraient 
morts en martyrs; l'Angleterre aurait 
été inondée de leur fang. Les découver- 
tes de Walter Raleigh, dans l'Amérique 
feptentrionale, délivrerent l’Europe de 
cet affreux fpectacle ; dans leurs mal- 
heurs, ils jettérent leurs regards fur ce 
vafte continent, où le defpotifme n’a- 
vait point encore étendu fon empire, 
où des Sauvages heureux vivaient fans 
prévoyance & fans crainte, où la Nature 
jeune & prodigue n’attendait que des 
cultivateurs paifibles & inftruits, pour 
leur donner tous les biens qui peuvent 
affurer les plaifirs de la vie. Ils s’em- 
barquaient en troupes, emmenant leurs 
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enfans, & leur promettant le véritable 
patrimoine de l'homme, Le travail & la 
liberté. 

Jufqu’où n'allait pas alors la perfécu- 
tion !On voulut s'oppofer à cette émigra- 
tion, on arrêéta les vaifleaux danses ports; 
on voulait opprimer & retenir ces mal- 
heureux pères de famille. Tel eft le Def 
potifme, ce n’eft jamais fans fureur qu’il 
voit fes viétimes prêtes à lui échapper *, 

Les ordres de la cour d'Angleterre 
n’empêchèrent pas qu’en peu d’années 
prefque toutes les familles prefbytérien- 
nes des deux royaumes, ne fuflent tranf- 
plantées dans l'Amérique feptentrionale, 
que l’on ne connaïiffait encore que fous 
Je nom de Virginie, & ou deux compa- 
gnies privilégiées & exciufives n'avaient 
point fait de progrès. Ceux des pref- 
bytériens furent rapides: dix mille An- 


a —_—_———— 


* Huit vaiffeaux qui étaient dans la Tamil, prêts 
à faire voile, furent arrêtés; on prétend que 
Cromwel y était embarqué : & il conduifit depuis 
à l'échafaud, ce Roi qui l'avait empéché de partir. 
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 glaisqui s'étaient d’abord refugiésen Ho 
lande, partirent prefque tous en même- 
| temps A tterdain: pour chercher dans 
ces nouveaux climats, ce qu'ils n’a 
|vaient pu trouver en Europe , l'occupa- 
tion & la paix. Ils fonderent deux pro- 
vinces, & bientôt leurs colonies furent 
laugmentées par le mécontentement des 
| fujets de divers états de l'Europe, qui 
lallèrent chercher auprès d’eux un afyle 


contre l’oppreffion de leurs fouverains. 





LE cri de tous ceux qui abordaient==——— 
dans l’Amérique feptentrionale , était 5 
{celui de la liberté. Ceux qui vinrent 
les premiers , débarquerent fur des côtes, 

dont la température leur parut reflem- 
lbler le plus à celle des pays qu’ils 
‘avaient habités en Europe, ils leur don- 
nérent le nom de nouvelle Apr 
Auparavant, cette contrée n'avait vu 
que quelques Aventuriers, qui, dans la 
belle faifon, venaient faire un commerce 
d’ échange iveE les Sauvages, _ & difpa- 
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permettait plus d'habiter les cabanes 
qu'ils conftruifaient en un jour , & aban- 
donnaient fans regret. 

Les nouveaux colons prirent la ré- 
{olution d'endurer les frimats, & de 
commencer leur établiffement, malgré 
. tous les obftacles. Le froid & le fcorbut 
qui détruifirent la moitié de leur nom- 
bre, ne les rebutérent pas. Ils firent 
alliance avec une compagnie de foixante 
Sauvages , qui leur apprirent à cultiver 
le mahis, & l’art de la pêche fur une 
côte qu’ils ne connaiffaient point encore. 
Ce fecours inefpéré leur fit attendre 
avec patience les compagnons , les bef- 
tiaux, les femences qui devaient. leur 
arriver de l’Europe; les accroiflemens 
furent prompts, & huit ans après, .la 
nouvelle colonie fe partagea en plufieurs 
peuplades. 

Dans ces différens établiffemens , Pa- 
mour du bonheur rendait tous les hom- 
mes laborieux , la fubordination regnait 
fans nuire à la liberté, des mœurs auf- 





tères tinrent long-temps lieu de loix.* 


Mais 


Ve es. ft 











SUR LES ÂNGLO-ÂAMÉRICAINS. 17 


Mais enfin, la population devenant tou- 
jours plus nombreufe, il fallut en créer. 

Les puritains avaient trop d'influence. 
Ils di@érent des loix imitées de celles 
des juifs; & perfécutés dans leur patrie, 
pour leur religion, ils portèrent l'into-. 
lérance à un degré fi étrange, que tout 
catholique ; que tout quaker, qui 
reparaîtrait dans le pays après en avoir 
été chaflé, était menacé de la mort. 
Cette rigueur occafionna des plaintes, 
& la Métropole défendit de perfécuter 
les quakers. Néanmoins le fanatifme fe 
foutint parmi les puritains : la fertilité 
de leurs plantations leur laiffait trop de 
loifir; ils l’employaient à des fermons, 
à des difputes théologiques , lorfque plu- 
fieurs hordes Sauvages fe réunirent pour 
les attaquer, & en maflacrérent un grand 
nombre, [ls prirent les armes, &fufpen- 
dirent leurs querelles intérieures, pour 
répoufler leurs ennemis du dehors. Cet 
évènement aurait dû leur rappeller les 
bienfaits qu’ils avaient recu des Sauva- 
ges, & leur montrer la néceffité d’en- 

Tome I, B 
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tretenir ayec eux une utile amitié; mais 
plus il arrivait de puritains à la nouvelle 
Angleterre, plus on y voyait germer le 
fanatifme & les difputes de l'Europe. Ils en 
vinrent jufqu’à croire la forcellerie, & 
firent périr un grand nombre de Colons 
& d’Indiens de tout âge & de tout fexe, 
qui en, furent accufés. Mais, enfin, les 
perfécutions cefsèrent à la mort des 
dévots, venus l'évangile à la main, de 
l’'Ecofle & de l'Angleterre. 

La nouvelle génération née dans l’Amé- 
rique, ne fentit dans fon cœur que des 
fentimens d'humanité; elle ne s’inté- 
refla point aux opinions de fes pères, 
jufqu’à vouloir les affermir par le fang : 
le fanatifme difparut. 























































































































































os np ET | 


La Nouvel LA grande colonie de la nouvelle 
e = AngIe- ° , 
nc fe ai. Angleterre continua de s'étendre & de 


mena profpérer ; elle fe divifa bientôt en 
ces; avoir, Quatre provinces : Maffachufet-Bay, 
fafachul 

rene Connecticut, Newhampshire, & Rhod’. 


Ba:y,Conne- 


dur, New [fland. L’intérét commun, & la nécef 
hampshire , 


&e Rhod' 1 fité de fe réunir pour fe maintenir 
land, 
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contre les Sauvages, les engagea à fe 
confédérer en 1643, fous le titre de 
Colonies-Unies : on indiquait un lieu 
où fe rendaient deux députés de chaque 
établiffement, pour y délibérer fur les 
affaires de la nouvelle Angleterre, fans 
permiflion & fans approbation dela part 
de la couronne; & le roi d'Angleterre, 
dont ces colonies fe bornaient à re- 


A u Là 
connaître vaguement la fouveraineté , 


n’influait pas en effet fur leur gou- 
vernement, 
Une fi grande liberté d’adminiftra- 


tion, en la fuppofant méme favorable 
| à la Métropole, ne pouvait pas fubfif. 
ter long-temps, & Charles IT (en 1684), 
_priva la principale de ces provinces, 
{ celle de Maffachufet, de fa chartre & 
de fes privilèges; les autres provinces 
|intimidées par cet exemple, fe foumi- 
rent devant le monarque. Ce ne fue 
qu'après la révolution , que Maffachu- 
| fet obtint une nouvelle chartre , & cette 
chartre lui enleva pour toujours fes pre- 
miers droits, La cour fe réferva celui 
| B ïj 
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de nommer un gouverneur, tous les 
emplois militaires, & la plupart de 
ceux de magiftrature & de finance. Si 
le peuple conferva le pouvoir légiflatif, 
la voix négative fut attribuée au gou- 
verneur ; & cette Voix, Jointé au ComM- 
mandement des armes, & au puiflant 
reffort de la corruption qui réfultait de 
la nomination aux emplois , lui affura : 
la prépondérance & les moyens nécef- 
faires pour faire fes volontés & celles 
de la Métropole. C'eft cette forme de 
gouvernement quia fubfifté depuis dans 
toute la nouvelle Angleterre. 

Le commerce de cette contrée eft 
très-Ctendu ; elle fournit aux îles An- 
glaifes & Françaifes, à Honduras, à 
Surinam, des chevaux, des bœufs, 
des viandes falées, des farines, du ma- 
his, & toutes fortes de grains; du lin, 
du chanvre, du bois à bâtir, & des 
ferremens de toute efpèce. Elle fait la 
péche de la morue fur fes côtes, aux 
environs du cap Cod, & envoye en 
outre tous les ans deux cents cinquante 
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bateaux pêcheurs à Terre-neuve; [a 
pêche du hareng eft abondante à l’em- 
bouchure de l’une de fes rivières. Elle 
expédiait des navires, en Italie, en Por- 
tugal, en Efpagne; elle fourniflait à 
fa Métropole, des vergues, des mâru- 
res, des planches, de la poix, du gou- 
dron , & méme des fourrures; enfin, elle 
revendait aux nations une partie des 
denrées précieufes des Antilles, qu’elle 
avait grand foin de s'approprier par 
fes échanges. 


À L'OUEST de cette colonie fuperbe, ne. 
qui, fe prolonge fur près de cent lieues province 


de la Nou- 


de cêtes, & ne s'enfonce dans les ter- \ 
velle-York, 


res qu’à vingt lieues de la mer, les 
Anglais venaient de s'emparer d'un nou- 
vel établiffement que les Hollandais 
pouflaient avec beaucoup d’activité, & 
qui par les avantages de fa pofition & 
de fa fertilité, aurair bientôt formé 
une colonie rivale de la nouvelle An- 
gleterre. [ls lui donnèrent le nom de 
nouvelle York; elle n’occupait au bord 


B ii; 
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de la mer qu'un efpace de vingt mille, 
mais elle s’enfonçait dans les terres au- 
delà de cinquante lieues. Ce canton 
continua d’être habité par des colons 
Hollandais, qui ne préférèrent point à 
leurs plantations la gloire chimérique 
de céder au deftin de la Métropole. 
Quelques colons de la nouvelle Angle- 
terre, attirés par Pefpoir du commerce 
& la beauté du climat, s'étaient joints 
à eux, Mais le defpotifme du duc 
d'York, à qui fon frère avait donné 
la propriété de cette colonie, penfa 
la détruire. Ses lieutenans, comme 
ceux de la plupart des fouverains qui 
pofsedent des colonies , tenaient dans 
leurs mains tous les pouvoirs à la fois ; 
& non contens d'exercer une adminif- 
tration arbitraire, ils attiraient à eux 
toutes Îles caufes civiles, & fe rendaient 
maîtres abfolus de la füreté & des pro- 
priétés des colons. Un pareil gouver- 
nement ne pouvait pas être Jlong- 
temps fupporté par des hommes nourris 
dans les principes falutaires de la répu- 
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blique; les émigrations commencaient , 
& l’on craignait un foulèvement, lorf- 
que l’on permit enfin aux différentes 
communautés de planteurs, de fe choifir 
des repréfentans pour regler l'adminif- 
tration de a colonie ; & quelques 
années après, en 1691, elle commença à 
profpérer fous un gouvernement qu’elle 
a toujours confervé, jufqu’au moment 
où l’enthoufiafme de la liberté lui a fait 
préférer les calamités de la guerre , à 
l'apparence même de la foumiflion. Le 
roi nommait un gouverneur, & lui don- 
nait douze confeillérs, fans l’afliftance 
& le confentement defquels il ne pou- 
vait figner aucun ae. La colonie choi- 
fiffait vingt-fept députés pour la repré- 
fenter ; l’affemblée de tous ces membres 
de l’adminiftration, formait le corps 
légiflatif, & la durée de leurs pouvoirs 
était réglée fur celle du parlement de 
Londres. 

Le fol de la nouvelle York, fertile 
en grains & en fruits de toute efpèce, 
donnait à {es habitans de grands avan-” 

B iv 
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tages fur la nouvelle Angleterre, où le 
froment ne mürit pas toujours parfai- 
tement, & où les autres grains, le fei- 
gle & l'avoine n’ont pas bien réuffi. 
Ses négocians joignaient à ce premier 
moyen de fupériorité fur leurs concur- 
rens, un commerce de pelleteries au- 
quel celui des marchands de Bofton ne 
pouvait être comparé. 

Le fort d'Orange, conftruit par les 
Hollandais , à cent cinquante milles de 
la mer, en remontant la rivière d’'Hud- 
fon, dans le pays des Iroquois, eft le 
comptoir où les Sauvages du nord 
apportent ces pelleteries. En tombant 
au pouvoir des Anglais, ce fort a pris 
le nom d'Albani. 

Le commerce des pelleteries avait fixé 
les regards de tous les habitans de la 
nouvelle York, depuis que les protef- 
tans français, chaffes de leur patrie en 
1084, y ava'ent porté l’art de fabriquer 
les chapeaux de caftor; mais ce ne fur 
qu'en1720 qu'ilprictoute fa confiftance, 
par la défenfe qui fut faite aux mar- 
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chands d’Albani, de commercer avec les 
français du Canada. Ceux-ci fe fer- 
vaient des marchandifes qu'ils trou- 
vaient à bon marché dans ce comptoir, 
& attiraient à eux toutes les fourrures. 
Il fallait fermer cet écoulement ; on 
fortifia le comptoir d'Ofwego, fur le 
lac Ontario, & ces fortifications cou- 
pérent le paflage aux nations, qui 
allaient auparavant traiter à Montréal. 





Re 


LE fiège de ce commerce s'établit 
Parallele 


dans la ville de New-York, capitale de la de Bolton 


* j : & de New- 
colonie dont elle a pris le nom; cette y,x. 


ville eft firuée dans l'ile de Manahatam, 
auprés de l'embouchure de la riviere 
d’Hudfon, & avait été bâtie par les 
Hollandais fous le nom de la Nouvelle- 
Amfterdam: la fituation en eft agréa- 
ble, l'air que l’on y refpire eft fain. La 
ville ne contenait pas, en 1769, plus de 
quinze milk habitans, mais prefque 
tous dans Paifance; on en comptait D. 
plufieurs dont les richefles étaient por- 0 
tées au-delà de l'ambition ordinaire des # | 
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particuliers. Cette population étaitbien 
inférieure à celle de Bofton, qui, dans 
le même temps, s'élevait à trente-fix mille 
babitans. Parmi ces derniers, les habits, 
la politeffe anglaife fe faifaient remar- 
quer ; mais fans nuire à la rigidité des 
mœurs , qui s'était confervée depuis 
les commencemens de la colonie. Ceux 
de New-York, plus fimples & plus 
modefles , joignaient à la pureté des 
mœurs, un efprit d'ordre & d'économie, 
que leurs ancêtres avaient acquis en fe 
mélant aux Hollandais, fondateurs de la 
colonie , en recevant parmi eux les 
Français proteftans, & les allemands 
chaflés du Palatinat. La ville de New- 
York n'avait point de dettes, celle de 
Bofton était confidérablement endettée ; 
mais les citoyens de New-York s’adon- 
paient principalement au commerce & 
à l'induftrie; & quoique la fertilité de 
leur colonie furpañlät celle de la nou- 
velle Angleterre, plus de la moitié du 
terrein de la nouvelle York était encore 
en friche, 











| terre. 
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La nouvelle Angleterre était , au 
contraire, entierement cultivée ; ce 
qui n’empéchait pas fes habitans de fe 
livrer au commerce, & d'entretenir fix 
cents navires, & huit mille matelots. 

La ville de New-York n’eft pas fuf- 


ceptible d’une grande réfiftance contre 


| les ennemis du dehors; elle n’a point 


de port , & n'offre aux navigateurs 
qu’une rade mal défendue: cependant, 
dès le commencement du fiècle, il en 
fortait un nombre confidérable de vaif- 


| feaux, qui portaient de riches cargai- 


fons dans toutes les rades de l’Angle- 
F 

Bofton, capitdle de toute la nouvelle 

Angleterre, eftune ville très-forte par fa 

fituation, du côté de la mer; placée au 


| fond de la baye de Maffachufet, dont 


l'entrée eft défendue par d'énormes ro- 
chers qui s’élevent au-deflus de l’eau, 


| & par une chaîne de petites îles, la 


Nature elle-même a pris foin d’aflurer 
fa défenfe. L'entrée de cette baye eft 
un canal étroit, où il ne pourrait pas 
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pafñler plus de deux vaiffeaux à la fois, 
& fur lequel domine le fort Guillaume *. 

Auff-tôt qu'il arrive quelque navire, 
des vigies placées fur un rocher, à une 
lieue en avant de la baye, font parai- 
tre leurs fignaux , le fort les répete : 
la ville avertie, peut en un inftant 
raflembler, par d’autres fignaux, toutes 
les milices de la côte, & recevoir en 
vingt-quatre heures les fecours de l’in- 
térieur. Si le fort Guillaume ne réuffif- 
fait pas à arrêter les vaiffleaux au paf- 
fage , ils le feraient par deux batteries 
conftruites au nord & au fud de la 
place , qui commandent toute la baye, 
& donneraient le temps aux bâtimens de 
la rade de fe mettre à couvert & de fe 
réfugier dans la rivière. Six cents navi- 
res peuvent mouiller dans la rade de 
Bofton , qui eft parfaitement convena- 
ble pour étre le magafin & l'entrepôt 
général des quatre provinces dont cette 
ville eft le chef lieu. 


mm 
* Où Willigms Cajile, 
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Ainfi, pendant la guerre , tous les 
avantages fe réuniflent en faveur de 
Bofton ; & pendant la paix, en faveur 
de New-York. 


Cependant les forces de la nouvelle 


| York font depuis long-temps fur un pied 





refpeétable. Dans la guerre du Canada 
en 17$8, tandis qu'elle avait un corps 
confidérable de foldats en campagne, 
& un grand nombre de marinicrs fur 


| fes rivières, elle foutenait fon commerce, 


& le protégeait elle-même par une ma- 
rine de foixante corfaires armés de huit 
cents canons & de fept mille matelots, 


À L'OUEST de la nouvelle York, eft 


le Jerfey, colonie conquife en même-7. 


temps par les Anglais, & donnée par 
le duc d'York à deux de fes favoris, 
qui, ne pouvant réuflir à la gouverner 
à leuroré, la rendirent à la couronne. 
Elle était alors peuplée par quelques: 
defcendans des Hollandais & des Sué- 


| dois, fes premiers cultivateurs, & par des 


| prefbytériens d’'Ecoffe, qui, moins féve- 
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res que ceux de la nouvelle Angleterre ; 
toléraient parmi eux quelques quakers 
& quelques anglicans. 

Cette grande colonie fituée entre 
l'océan & des terres inconnues qui la 
bornent au nord , fur une ouverture de 
cent vingt mille de largeur, entre la 
nouvelle York & la Penfilvanie, n’a 
prefque point eu de commerce à elle. 
Elle n’a entrepris de conftruire des na- 
vires que trés-tard , & s’eft long-temps 
réduite à verfer, dans ceux des colonies 
voifines, les produits de fa culture ; 
ils ne font pas importans, cependant les 
terres y font fertiles & produifent abon- 
damment du bled, du chanvre ; les 
troupeaux y ont réufli; on entire du 
fer & des bois de charpente; on y pré- 
pare avec fuccès des viandes falées, qui 
fe vendent dans les îles méridionales de 
l'Amérique, mais {a population eft peu 
nombreufe ; on y parcourt d'immenfes 
déferts. Klle aurait fait, fans doute, 
de plus rapides progrès, files établiffe- 
mens de la Penfilvanie & de la Caro- 
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line, qui commençaient à fe former à- 
|_peu-près au temps de la conquête du 
nouveau Jerfey , n'avaient attiré par 
préférence les Anglais & les étrangers, 
que l’efpoir de la fortune engageait à 
|s'expatrier. 


UN fol fertile, un climat doux & === 


ferein les appellait dans ces nouvelles je ar 
colonies. La première dût fon nom & ae 
fes défrichemens à Guillaume Penn. Cet Neweaîtle, 
homme généreux, qui avait adopté la A “ra 
fete & les opinions des quakers, M re 
crut pas que la conceffion qui lui avaic 
été faite par la cour de Londres, fut 
un titre fufhfant pour chaffer les Sauva- 
ges d’un pays qu'habitaient leurs ancé- 
tres, & que la Nature leur avait donné 
pour patrimoine. Il mit à prix le terri- 
toire qu’il voulait peupler, & l’acheta 
des naturels du pays. Deux mille qua- 
kers s'étaient embarqués avec lui; ils le 
regardaient comme le patriarche de leur. 
religion nouvelle, & tous ceux de l’An- 


3leterre demandaient à le fuivre ; mais 
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il voulait proportionner fes établiffemens 
à fes facultés, & jetter avec folidité les 
fondemens d’une fociété bien conftituée, 
Trop de monde & trop peu de reffour- 
ces, ont caufé la perte de plufieurs 
colonies naiffantes: la fienne eut le plus 
grand fucces; elle fut aimée des Sauva- 
ges, qui n’en appréhendaient ni cruautés 
ni violences, elle s’agorandit par Parri- 
vée des nouveaux colons , qui vinrent 
à mefure que la culture des terres y fai- 
fait des progres ; leurs travaux les met- 
taient bientôt en état de recevoir à leur 
tour, denouveaux frères, à quiils enfei. 
gnaient à cultiver comme eux. 

Penn fentait que les hommes ne pou- 
vaient, en aucun pays, être heureux 
que par une bonne légiflation ; il ap- 
pliqua tous fes foins à celle du nouveau 
peuple dont il était le chef, le père & 
l'ami. Tout homme qui ne niait pas 
l’exiftence d’un Dieu, put devenir ci- 
toyen de fa colonie; quiconque lho-. 
noraït en chrétien, pouvait avoir part 
à l'autorité publique ; il n’admit point 

de 
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de culte privilégié, de fete dominante, 
& voulut qu’il n’exiftât au profit des 
églifes ou de ceux qui les deffervaient, 
aucun impôt qui ne fut volontaire. Laif. 
fant à fa famille le droit de gouverner 
aprés lui , 1l ordonna que les appointe- 
mens de la place de gouverneur, fe- 
raient aufh fixés par la volonté des 
habitans. Legouverneur ne devait avoir 
aucune autorité, fans le concours du peus 
ple repréfenté par fes députés, & tous 
ceux qui avaient intérêt au bien public, 
pouvaient élire, ou étre élus. Les fuffra- 
ges devaient étre fecrets, afin de préve. 
nir toute efpece de corruption, & la 
pluralité des fuffrages fuffifait pour 
établir une loi; il en fallait les deux 
tiers pour établir un impôt. Ceux qui 
ne pouvaient cfpérer en Europe, les 
douceurs de la paix & de la liberté, 
étaient aflurés, par tous ces réglemens, 
de la trouver en Penfilvanie. La juftice 
s'y rendait gratuitement, & les tribu- 


naux ne prononçaient, que dans les cas 
Tome I, C 
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feulement, où des arbitres, nommés dans 
chaque canton, n'avaient pu parvenir 
à concilier les parties. 

Des inftitutions fi fages, afluraient à 
cette Colonie une grande profpérité, 
des mariages féconds , une population 
rapidé : jamais en aucun pays, la cul- 
ture n'eut des fucces plus prompts & 
plus heureux. Elle s’eft étendue jufqu'à 
cinquante-cinq lieues, dans l'intérieur 
des’ terres autrefois habitées par les 
Sauvages ; mais les habitations font 
éloignées les unes des autres, & les 
défrichemens font au milieu de chaque 
habitation, en forte qu'il n’y avait en- 
core, en 1769, que la fixièeme partie de 
cet immenfe cerrein qui fut entierement 
défrichée. On ne peut donc évaluer 
jufqu'où iront les productions de cetre 
vafte province, où le travail d’un feul 
homme obtient facilement des vivres 
pour en nourrir Vingt; On ne peut s'i- 
maginer à combien elles s'éléveront , 
lorfque routes les terres feront entière- 
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ment cultivées, & ce terme ne doit pas 
étre éloigné dans un pays où la popula- 
tion double tous les vingt ans. 

Le fol fertile & bien arrofé, produit 
une grande abondance de froment, de 
feigle, de mahis, d’autres grains, des. 
fruits & des légumes de toute efpece. 
Les prairies y font couvertes d’innom- 
brables troupeaux , & une partie des 
colons, goûte dans toute leur pureté, 
l'innocence & les douceurs de la vie 
paftorale ; on y remarque des hommes 
de tous les climats, de toutes les reli- 
gions; les uns nés fous la domination 
monarchique , ou fous le glaive tran- 
chant du defpotifme; les autres dans le 
fein de la république, mais tous réunis 
par l'amour du bonheur & de l’huma- 
nité. Jamais le fang humain n'avait 
rougi cette terre, avant le repne de 
Georges III. Quand on leur parlait de 
batailles, de conquêtes rapides, & d’é- 
tats renverfés , ils s'éronnaient & pouf- 
faient des gémiflemens. La faux de Ja 
Mort, difaient-ils, n’eftelle pas aflez 

C1 
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prompte à frapper , fans que les hommes 
fe précipitent les uns les autres dans la 
nuit du trépas ? Sont-ils fur la terre 
pour fe déchirer comme des bétes féro- 
ces? Ils ne peuvent fouffrir les louan- 
pes que l’on donne aux conquérans. 
Quelle folie de mettre fa gloire à fe 
faire haïr des hommes par les fléaux 
inféparables de la guerre, & à vouloir 
enfuiteles gouverner malgré eux! Heu- 
feux l'homme qui, jouiffant dela liberté, 
n’a point le defir infenfé de rendre les 
autres efclaves ! Les provinces voifines 
Jes refpeétent à caufe de leur vertu ; ils 
äbandonneraient leur pays, ou fe laifle- 
raient mourir plutôt que de recevoir la 
Joi d'un vainqueur. Il eft auf diff- 
cile de les affervir, qu'ils font incapa- 
bles d’affervir les autres; on voit réener 
chez eux, l'abondance, l'humanité, l’hof. 
pitalité; enfin ils réalifent prefque toutes 
les chofes que l'ingénieufe Antiquité 
nous apprend de la fagefle fabuleufe de 
la Bérique. 

Quoique le commerce de Penfilvanie 
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foit confidérable , cette province eft 
moins riche que celle de la nouvelle 
York, dont elle eft bornée au nord; 
fa population, en 1769, s'élevait à deux 
cents trente mille hommes. La confom- 
mation qu’elle faifait des marchandifes 
de la Métropole, montait à douze 
millions de nos livres; ce qu’elle ven- 
dait de bifcuit, de farines, de falai- 
fons & de bois de conftruction dans les 
Antilles, ne fe montait pas à plus de cinq 
millions ; elle en exportait en Efpagne 
& en Portugal , aux Açores & aux Ca- 
naries, pour environtrois millions ; elle 
livrait à l'Angleterre le coton, le fucre, 
le café, l'argent & les vins qu’elle rece- 
vait en paiement, & était obligée de 
lui donner pour folder le prix de fes 
confommations, du fer, du chanvre, 
désmâtures, des cuirs, & tout ce qu'un 
commerce peu confidérable avec les 
Sauvages, lui fourniffait de, pelleteries. 
Les nouvelles avances que l'on faifait 
pour augmenter les cultures , abfor- 
baient les bénéfices de chaque récolte; 


Cii 
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phie. 
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on voyait par-tout une heureufeaifance ; 
une grande activité, une profpérité géné. 
zale , des propriétaires fixés au milieu 
d'un grand nombre de champs bien culti- 
vés, mais peu d’efpèces en circulation À 


-& rien n’annonçait l’exiftence ni l'abus 


des richeffes. Cette province, à l’époque 
des premiers troubles de Bofton, rece- 
vait quatre cents navires de toute gran- 
deur, & en expédiait autant chaque 
année. 


PRESQUE tous ces armemens fe fai 
faient à Philadelphie, fur les bords 
de la Delaware; c’eft la ville la plus 
belle & la plus ornée de toute l'Amé- 
rique feptentrionale, & le feul bon 
port de la province. C’eft dans fon 
Hôrel-de-ville que fe font raflemblés 
depuis foixante ans, les hommes les 
plus éclairés & les plus fages de tout 
le Continent, pour régler ce qui pou- 
vait intérefler la Colonie. 

Cette ville, où l’on ne paraît avoir 
oublié aucun des befoins de l'humanité, 
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aucun des agrémens folides dont on peut. 
jouir dans la vie, était fans défenfe, 
& toute ouverte à l'ennemi, tant fur 
les bords de la mer, que du côté dela 
terre; ce n'eft qu'en 1773 que l'on a 
commencé à fortifier l'entrée du fleuve 
Delaware. Penn & fes fuccefleursgne 
prévoyaient pas, fans doute, qu'elle 
pût étre afhégée, & que les Penfilvains, 
les amis & l'exemple de tous les peu- 
ples, puflent trouver jamais des enne- 
mis dans l'Univers. Les fondateurs des 
Colonies s'occupent ordinairement de la 
füreté politique, avant de penfer à la 
füreté des citoyens; celui de la Pen- 
filvanie, par une fuite des principes 
évangéliques qu'il fuivait à la rigueur, 
en ne négligeant aucun des moyens qui 
devaient aflurer la tranquillité civile, n’a- 
vait rien fait pour la défenfe militaire; & 
cette heureufe Province avait continué 
d'être gouvernée par des hommes qui 
ne foupçonnaient pas qu'il eût oublié 
quelque chofe. 
Civ 
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RTE ENTRE la Penfilvanie & la Caroline, 


Le May-fe trouvent les établiflemens du Mary- 
land & la 


Viroinie, 


land & de la Virginie. Autrefois Jices 
deux Cololnies n’en faifaient qu’une 
fous le nom de Virginie; on étendair 
même ce nom à toute l'Amérique fep- 
temrionale. 

Les précautions qui peuvent contri- 
buer à la défenfe de ces deux Colonies, 
ont été prifes depuis long-temps, & peu- 
vent fervir à garantir quelques temps Phi- 
ladelphie de l'invafion des ennemis qui 
voudraient remonter le fleuve pour s’em- 
parer de cette ville, Le nom de ce fleuve 
eft celui du premier gouverneur dela Vir- 
ginie, de Lord Delaware, qui voulut bien 
fe charger de diriger les établiffemens 
qui fe firent fur cette côte; mais la popu- 
lation ne prit de confiftance que long-- 
temps aprés, fous le règne de CharlesIl. 
Le gouvernement de cette Colonie 3 
jufqu'en 1770, était royal, c'eft-à-dire, 
compofé d'un gouverneur & de douze 
confeillers qui formaient la chambre- 
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haute , & des députés des comtés qui 
compofaient l’afflemblée générale. Cette 
forme d’adminiftration était femblable 
à celle de la nouvelle York, & du 
nouveau Jerfey; mais avec cette diffé- 
rence, que le gouverneur était nommé 
pour un temps illimité ; qu'il avait le 
pouvoir de rejetrer ou de confirmer les 
loix de l’aflemblée générale, de la dif- 
perfer ou de la proroger à fon gré, de 
nommer tous les officiers de juftice & 
de finance, de faire grace aux crimi- 
nels , de difpofer, en prenant feulement 
l'avis du confeil, fans confulter l'ai- 
femblée générale , de tous les deniers 
& impôts , & des milices, des fol, 
dats & des forts , fans prendre aucun 
AVIS. 

Cette Colonie a donc été prefque 
toujours opprimée & furchargée de ta- 
xés, dont l’énumération feuleremplirait 
plufieurs pages ; la jurifdi@ion ecclé- 
fiaftique y avait plus d'autorité qu’en 
aucune autre province ; les pafteurs de 
l'églife anglicane s'y faifaient payer 
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des fommes confidérables en argent, ou 
en tabac, pour le droit de leur fonc- 
tions. La chicane de l'Europe y était 
en vigueur; On y comptait vingt-cinq 
tribunaux, un dans chaque comté, 
dont les appels fe portaient au confeil 
du gouverneur, & définitivement à la 
cour d'Angleterre; cependant la cul- 
ture du tabac affurait la richefle, & fub- 
venait à toutes les charges des cultiva- 
teurs. 

Ce fut lintolérance des Virginiens 
pour les catholiques, qui peupla le 
Maryland. Cecile Calvert, Lord Balti- 
more, obtint du Roi Charles premier, 
la conceflfion de ce pays ; fon fils vint 
en 1632, avec deux cents papiftes de 
Londres, augmenter la Colonie fon- 
dée par fon père. Il y établit la tolé- 
rance , & accorda la liberté civile à 
tout étranger qui viendrait s'établir 
au Maryland. Ce fyftème fit profpérer 
cette faible Colonie qui maintenant eft 
très-peuplée, & renferme onze comtés, 
qui étaient peuplés , en 1770, de près 
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de trois cents mille hommes. La forme 
de l’adminiftration du Maryland, ref- 
femblait, à beaucoup d’égards, à celle de 
la Virginie; la principale différence 
confiftait dans les prérogatives attachées 
à la maifon de Baltimore fur le Mary- 
land. 

Ces deux Colonies produifent de 
beaux fruits & d’excellens bleds ; mais 
c'eft de la récolte du tabac qu'elles 
tirent leurs richefles. Le fol y eft uni 
& toujours gras & fertile; il eft coupé 
par un nombre infini de rivières qui 
defcendent des Apalaches & qui font 
autant de canaux navigables par où 
les récoltes font exportées; ils abou- 
tiflent à la baye de Chefapeak , qui fe 
prolonge à plus de foixanre lieues dans 
les terres, fur douze milles environ de 
largeur moyenne. Les navires qui en- 
trent dans cette baye, n'y peuvent cou- 
rir aucun danger, & la plupart, même 
les gros vaiffleaux , peuvent pénétrer plus 
avant & remonter plufieurs rivieres. 

Les avantages de cette fituarion s'op- 
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pofaient à la formation des grandes 
villes & des entrepôts de commerce. 
Chacun vend fa récolte, fans fortir, 
pour aïnfi dire, de fa plantation, & 
prefque par-tout les navires viennent 
mouiller à la porte des magafins qui 
doivent fournir leur chargement. Anna- 
polis , capitale du Maryland, & Wil- 
liamfbourg, cheflieu de la Virginie, ne 
font que deux grands villages , où réfi- 
dent les gouverneurs de ces Colonies, 
& les perfonnes attachées à l’adminif- 
tration. Les commodités dela vie cham- 
pêtre ont écarté l'induftrie. Environnés 
de matières qui n'attendaient que la 
main des artifans, les habitans man- 
quent des inftrumens , des meubles de 
bois les plus grofliers ; ils étaient en- 
core obligés, en 1770, de faire venir 
tout de la Métropole ; cette habitude 
d'acheter engageait les marchands An- 
glais à leur porter avec les chofes né- 
ceflaires , toutes les fuperfluités du luxe ; 
& par une conduite direétement con- 
traire à celle de leurs voifins , ils s’en 
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paraient, ils en décoraient leurs mai- 
fons, jufqu’à obérer leurs plantations 
pour fatisfaire à cette folle vanité; mais 
d’autres tempsont amené d’autres mœurs; 
ils commencent à former des ouvriers 
parmi eux, & à diftinguer ce qui eft 
néceflaire, de ce qui n’eft que frivole. 

Ces deux Colonies n’ont ni com- 
merce, ni marine, toutes les exporta- 
tions qu'elles faifaient par elles-mêmes , 
jufqu’en 1770, en grains, en bois; & 
autres objets, ne valaient pas plus d’un 
million par an; mais le tabac, qui était 
exporté par les Anglais, s'élevait à plus 
de cent mille bariques, dont le Mary- 
land fourniffait à-peu-près un tiers : 


| cette denrée produifait de grands profits 
à l'Angleterre par la revente qu’elle 
en faifait au refte de l’Europe, & de tous 
{les établiffèmens de l'Amérique fepten- 


| trionale , aucun ne lui était plus précieux. 





CEPENDANT la Caroline lui offrait serres 
| des produits confidérables , & lui en fai- a. 
D s arolines, 
fait efpérer de plus grands encore. Lors 
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du premier défrichement de cette con« 
trée, en 1663, le célebre Loke en 
traça Ja légiflation. Il y établit la to- 
lérance religieufe, & népligea d'y aflu- 
rer la liberté civile; il mit toute la 
puiffance légiflative dans les mains des 
huit conceflionnaires à qui la cour de 
Londres avait donné cette grande éten- 
due de pays; enfin, ce code, qui de- 
vait étrel'ouvrage de la fagefle, fit voir 
qu'un philofophe, quand il ne connoit 
point afles la politique, les mœurs des 
peuples, les vices des hommes puiflans, 
les climats, les fubfiftances qu'ils don- 
nent, & les entreprifes qu'on y peut 
faire , ne peut pas étre un bon légifla- 
teur. Il faut, pour mériter ce nom, avoir 
fu fe procurer toute l'expérience que 

euvent donner en dix ans l’exiftence 
malheureufe d'un fujet faible, incer- 
tain , opprimé dans des pays fans loix, 
& la vie active d'un homme de génie, 
qui obferve ceux qui gouvernent. La 
connaïffance la plus approfondie de 
lHiftoire, la fcience des Loix ancien 
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nes , celle des mœurs préfentes des dif. 
férens Peuples du monde, acquife par 
des voyages faits dans l’âge de l’obfer- 
vation & de la curiofité ; le plus grand 
amour de la vertu & de la Patrie, les 
pafhons les plus vives, &les plus grands 
triomphes fur foi-même , fuffifent à peine 
pour former un Lépiflateur : un médi- 
tateur oifif ne pouvait l'être. Il pouvait 
démontrer les opérations de nos fens, 
dévoiler les effets des objets extérieurs 
fur notre entendement, & défigner, 
pour ainfi dire, les bornes de la mé- 
raphifique; il ne pouvait régler la conf- 
utution d’un Peuple nouveau, à plus 
forte raïfon en créer une pour un Peuple 
qui n’était point encore formé, & dont 
_il ne pouvait prévoir ni les befoins ni 
| Les mœurs. 

| La condefcendance de Loke, pour 
| es Lords propriétaires de la Caroline, 
_coûta cher à cette Colonie naiffante. 
| Au milieu des malheurs que la tyran- 
nie de Grenville, fon gouverneur , 
. lui faifait éprouver, elle fut attaquée 
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par les Sauvages : ce ne fut qu'après 
des combats fans nombre , des mafla- 
cres affreux, qu'elle parvint à les re- 
poufler; mais cette guerre rétablifiant 
parmi les colons les refforts du cou- 
rage, que l’oppreffion avait prefque bri- 
fés, ils fécouerent le joug de leurs Sei- 
gneurs , & la couronne d'Angleterre 
rentra, en 1728, dans fa fouveraineté 
fur cette Colonie.. Alors elle fut divifée 
en deux parties, l'une méridionale, 
l'autre feptentrionale , qui formerent 
deux gouvernemens différens ; il y eut 
dans chacune un confeil , & une affem- 
blée générale; elles furent foumifes à 
une adminiftration modérée, à laquelle 
les repréfentans du peuple eurent la 
plus grande part. 

Les deux Carolines font fertiles, & 
le deviennent d'avantage à mefure qu'on 
s'éloigne des bords de la mer, & qu'on 
s'enfonce dans l’intérieur des terres. On 
y trouve de vaftes plaines, coupées par 
un aflez grand nombre de rivières , 
mais dont aucune ne peut être remontée 


L 


à 
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à plus de quinze lieues ; des marés< 
cages rendent le climat mal fain en 
quelques endroits fur les bords de la 
mer, mais l'air eft falubre dans la plaine, 
Le froment n’a point réufli dans la Ca- 
roline méridionale , qui en eft dédome 
magée par fon indigo & fes autres pro- 
duétions ; il croit & mürit en grande 
abondance dans la province du nord. 

Les défrichemens, entrepris dans ces 
deux Colonies, ne s'étendent pas à 
plus du vingtième des terres. On y 
a cflayé, dans ces derniers temps, 
avec quelque fuccès, la culture de la 


* La Caroline méridionale a produit, en 1771 ; 
huit cents milliers d’indigo, deux cents foixante 
mille barils de riz, trente-cinq mille boiffleaux de 
mahis , vingt-quatre mille barils de pois, & autres 
graines ; le chargement de cinq cents trois navires 
en planches & en bois de charpente , vingt-fept 
| mille quintaux de réfine, poix, goudron & téré 
| benthine, dix mille cuirs tannés, trois mille cinq 
cents cuirs verds, quatre mille quintaux de peaux de 
daims, & autres bêtes fauves, & une grande 
| quantité de viandes falées, 
| D 
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vigne & de l'olivier. Ces cultures réuf- 
firont au-delà de l'efpérance que l'on 
en a conçue, fur les côteaux, au pied 
des montagnes, dans les terreins fablon- 
neux, lorfque le pays fera plus décou- 
vert & plus anciennement défriché. 
Les müûriers & les vers à foie, qui 
d’abord ont réuffi dans ces deux Colonies, 
fur - tout dans la Caroline méridionale, 
ont enfuite été néglivés. D’autres bran- 
ches, plus produétives, ont fait aban- 
donner cet objer, qui exige des foins 
trop minutieux; mais depuis les troubles, 
le befoin a fait reprendre, en quelques 
‘endroits, la culture des müûriers. On 
commence à fabriquer une affez grande 
quantité d'éroffes mélées de laine & de 





Les produits de la Caroline feptentrionale , ‘mon- 
taient à cent trente-fept mille boifleaux de froment, 
deux cents dix milliers d'indigo , cent quinze mille 
barils de goudron, poix & térébenthine, cent quatre- 
vingt cargaifons de bois, à quoi ils faut ajouter une 
grande quantité de falaifons, cuirs & peaux de 
toute efpece, 
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| foie » Vétement convenable au climat; 
| on en vend même aux Colonies voi- 
| fines. nu. 
| - Îl fe fait peu d'expottations de la 
| Caroline feptentrionale, où il n'y à 
| point d’entrepôt confidérable. Prefque 
| toutes les denrées de cette province , 
| vont enrichir le commerce de Charles- 

town, dans la Caroline du fud. Cette 
| ville, fituée au confluent des rivières 
| Afley & Cooper , était bien peuplée en 
1770: le luxe y régnait, & fes négocians, 
| qui étendaient léur commerce dans tous 
les ports de l’Europe & de l'Amérique, 
avaient de grandes fortunes; cependant 
‘les gros vaifleaux ne peuvent aborder 
qu'à Port-Royal, qui doit devenir un 
jour le fiège du commerce, & l'entrepôt 
principal des deux Carolines } & même 
| de la Georgie, qui n’en eft féparée que 
par la rivière Savanah. 








LA Georgie eft une Colonie trOp + 
nouvelle encore pour étre d’une grande de EE 
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confidération; cependant, depuis 1748 
qu’elle a été affranchie de la tyrannie 
qui l’opprimait, jufqu’en 1770, fa 
population a été triplée; fa culture eft 
devenue produé&tive : celle du grain y a 
réuffi. Étant fituée avantageufement 
pour le commerce des Antilles, où elle 
porte du riz, des planches & des beftiaux, 
elle a armé quelques navires, & fair un 
commerce proportionné à fes facultés, 
Le fol eft fertile, & a été comparé à 
celui de la Louifiane; les Allemands du 
pays de Salfbourg, y ont eflayé, avec 
fucces, plufieurs fortes de plantations, 
& même celle de la vigne. 

Sa profpérité s’accroiffait chaque jour, 
lorfque les querelles élevées à Bofton, 
& les aëtes de defpotifme qui les ont 
fuivies, ont fixé l'attention de toute 
l'Amérique feptentrionale, ont réduit 
fes habitans à prendre les armes, & a 
fufpendre une partie de leurs cultures 
& de leur commerce, pour fe défendre 
contre leurs ennemis, 
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Nous venons de faire connaître les 
Colonies qui ont pris part à cette 
guerre; elles devaient au commerce de 
la Métropole, environ une année de 
leur produit. Leur confommation éga- 
lait, à peu près, leurs revenus, & le 
fonds de leur dette. Le Parlement de 
Londres évaluait cette dette à cent huit 
millions de nos livres. En géneral, les ha- 
bitans de ces Colonies vivaient heureux 
& dans l'innocence, occupés de l’agri- 
culture, de la chafle & de la pêché à 
& dés plaifirs trariquilles de la vie ruf- 
tique. Il y a lieu de craindre que la 
guerre ne caufe de grands changemens 
dans leurs mœurs, & que leurs efforts, 
pour conferver & aflurer leur liberté, 
ne tournent au détriment de leur félicité. 
Ils ont envifagé tous les malheurs d’une 
guerre. contre l'Angleterre , comme 
paflägers, & capabies de produire un 
bonheur durable; mais quel fera leur 
étonnement, fi cette révolution dé: 
veloppe , parmi eux, des caraétères 
fuperbes & cruels, fi elle donne: du 


D ii; 
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pouvoir à des hommes méchans, fi la 
contagion des mœurs étrangères s’em- 
pare de leurs habitations? Hélas! 
avant cette guerre funefte, leurs femmes 
ignoraient encore l’art de féduire- & de : 
céder à la fédution; elles ignoraient 
la galanterie, la parure & l’oifiveté; 
elles font douces, modeftes, compatif- 
fantes & fecourables : elles ont les 
vertus qui conviennent à leur fexe, 
mais il faut bien peu de temps pour 
en développer les vices. Puiflent-elles ; 
dans ces jours de trouble & de fouf- 
france, ne pas ajouter aux infortunes 


de leur pays ! 

=  L'ANGLETERRE pofléde encore de 
è ; 

En vaites contrées dans le méme continent, 

refices fous @ maloré la perte des treize provinces 


la domina- 





tion Brian- Confédérées, les deux Florides, au fud à 
nique, 


l'Acadie, le Canada & Terre-neuve, 
au nord, lui laifferaient de grandes 
reflources, fi ces Colonies ne devaient 
pas naturellement fuivre le fort des 
provinces plus puiflantes. 


- 
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L'Angleterre, en 1770, étendait fes 
poffeffions en Amérique, depuis la baie 
d'Hudfon jufqu’au Mififfipi, mais avant 
de raconter les évènemens qui lui ont 
enlevé le fceptre du plus grand Empire 
que le globe ait jamais vu fur fa furface, 
il faut jetter quelques regards fur les 
poffeffions qui lui reftent encore : com- 
mençons par une Colonie faible & 
peu confidérable , quoiqu’elle occupe 
un immenfe terrein, & qui, par fa 
fituarion & le caractère de fes habitans, 
a eu quelqu'influence fur ces événemens: 
c’eft la Nouvelle - Écofle , autrefois 
l'Acadie. 


Erce s'étend fur trois cents lieues de secs 


côtes, depuis les limites de la Nouvelle- 
Angleterre, jufqu'à la rive méridionale 
du fleuve S. Laurent. Cette vafte ré- 
gion, connue fous le nom d’Acadie, 
était peuplée de Français devenus cul- 
tivateurs, libres & heureux depuis qu'ils 
avaient recu , de l’indulgence de leurs 


D iv 


Nouvelle 
nr 


COLLE, 
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conquérans, le nom de Français-neutres : 
mais un nouveau fyftéme du Miniftere 
Britannique , fit fuccéder à leur bon- 
heur la plus cruelle infortune que puitle 
caufer la cruauté froide & réfléchie de 
la politique. La Cour de Londres y 
envoya, en 1769, de nouveaux Colons, 
des Officiers & des Soldats, à qui elle 
avait concédé des terres à proportion 
de leur grade. Ceux-ci, rafflemblant les 
anciens Cultivateurs paifibles & bien- 
faifans , fous le pretexte de leur faire 
renouveller leur ferment de fidelité au 
Roi George, les prirent tous, & les 
embarquerent de force, fur des vaifleaux 
qui les tranfportèrent dans d’autres Co- 
lonies , & les difperfèrent en divers 
lieux. Ces champs fi bien cultivés, ces 
humbles toits, témoins & protecteurs 
de leur piété patriarchale, ces tribu- 
naux dont le filence atteflait leur bonne- 
foi, les pleurs de leurs femmes & les 
cris des vieillards , qui demandaient 
qu'on leur accordät du moins un tom- 
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beau dans des lieux fan@ifiés par Îles 
manes de leurs frères & de leurs amiss 
ne purent obtenir aucune grace; l'Arrét 
de leur déportation avait été prononcé 
dans le Cabinet de Londres, & ils 
allèrent périr de chagrin & de misère 
dans les établiffemens où les Anglais 
commençaient dès-lors à s’armer d'une 
verge de fer. 

À compter de ce moment, rien n’a 
prafpéré dans ce vafte pays: il eft de- 
venu défert. La Nouvelle - Écofle eft 
inhabitée depuis le fleuve S. Laurent, 
jufqu’à la peninfule d'Acadie. On rencon- 
tre plus loin, trois établiffemens de peu 
d'importance : cefontles feuls qui exiftent 
maintenant. Annapolis eft prefque détrui- 
te depuis l'émigration des Français qui 
y étaient fixés. Le nouvel établiflement 
de Lunebourg a fait quelques progrès, 
mais le fol eft ingrat; & malgré le 
cara@tère laborieux des Allemanüs , ils 
parviendront avec lenteur & avecpeine, 
à en tirer de grandes récoltes. Hallifax 
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n’a jamais été que l’entrepôt des forces 
qu'on voulait employer d’abord à op- 
primer, & enfuite à fubjuguer l'A mé- 
rique. Les cultures des environs ne font 
d'aucune importance; fa péche eft d’un 
faible rapport : cette ville n’eft pas 
même refpeétable comme place de guerre, 
Tous les abus, trous les défordres & 
toutes les malverfations y ont eu accès 
dés qu’elle à été bâtie. Sans foflés, 
fans forterefles, elle eft ouverte à l’in- 
vafion du premier agrefleur. Elle n’eft 
remarquable que par l’Amirauté que la 
Cour de Londres y a établie en 1760, 
dans le deffein d’y foumettre toute la 
navigation de l'Amérique feprentrionale; 
& par la prédile@tion qui a engagé le 
Minifière Britannique a y verfer routes 
les années des fommes confidérables , 
depuis fa fondation, pour l'entretien 
de fes Officiers & de fa Garnifon. 
C'eft de là que font parties fucceffi- 
vement les flottes & les armées venues 
de Londres pour conquérir l'Amérique; 
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c’eft là qu’elles fe font réfugiées après 
avoir été Vaincues. 





A QE — 


Le Canada a été encore le théa 
Le Canadai 


d'une partie de cette guerre. Depuis 
l'établiffement de cette grande Colonie, 
elle n’a prefque jamais ceffé d’être par- 
courue, dans tous les fens, par plufieurs 
milliers d'hommes armés. Le génie mi- 
litaire, ce génie deftru@eur, qui, lui- 
même, provoque fa ruine, formait le 
principal caractère de fes premiers ha- 
bitans : ils étaient tous guerriers ; & 
n’afpiraient qu'aux diftinctions qui font 
le prix des combats; ils faifaient tout 
pour cette vaine gloire, & rien pour 
eux, rien pour la vertu, rien pour 
l'humanité. Plufieurs des places & des 
forts qu'ils ont bâtis, durent encore : 
leurs vainqueurs, non moins imprudens 
qu'eux, ont confervé tout ce qui attire 
la guerre, tout ce qui excite la révol- 
te quand le courage des fujets n’eft 
pas anéanti fans retour ; le pouvoir 


















































L2 Floride, 



































































































































































































































































































































































































































60 ESSAIS HIST. ET POLIT. 


abfolu , le Gouvernement militaire: 
Ce pays a vu éclore de grands projets 
guerriers, fuivis de grands revers; & 
de tous côtés, les hommes, qui ne font 
que laborieux & paifbles, y ont été 
les viétimes des triomphateurs & des 


vaincus. 


À Pégard de la Floride, ce beau 
pays, conquis fur les Efpagnols, & 
accrû par la ceffion d’une partie de la 
Louifiane, n’a de remarquable que le 
bourg de S. Auguftin & l’établifiement 
de Penfacola. Les négocians Anglois, & 
ceux de l'Amérique feptentrionale , 
avaient fait de ce dernier port, un 
entrepôt avantageux pour leur com- 
merce interlope avec les terres Efpa- 
gnoles ; mais le cours du commerce 
ayant été détourné par la guerre, cette 
Colonie, qui attendait que le fort des 
armes décidât de fon Gouvernement, 
a paru refter fidèle à la domination 
Britannique. Elle a changé fes bâtimens 








SUR LES ANGLO-AMÉRICAINS. 61€ 


marchands en corfaires croifeurs, qui 
s'emparent quelquefois des navires des 
deux Carolines & de la Georgie, mais 
qui font plus fouvent la proie des Ar- 
mateurs Anglo-Américains. 

Tels étaient au commencement des 
troubles de Bofton, les treize États 
unis de l'Amérique; telles étaient les 
autres Colonies qui n'avaient point part 
à l'union. Il était effentiel de remonter 
à la formation de ces Colonies, & de 
faire connaître leurs progrès dans l’agri- 
culture , les arts & l'induftrie. Le 
premier pas, dans cette Hiftoire, était 
de bien favoir quels étaient les peuples 
que l'Angleterre voulait rendre tribu- 
taires de fon Gouvernement, efclaves 
de fon commerce, & retenir pour tou- 
jours dans une tutelle politique. Cette 
connaiflance, en la rapprochant des 
évènemens qui vont fuivre, fert à 
confirmer de grandes vérités, qu'il 
faudrait fans cefle répéter à ceux qui 
gouvernent. 
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La richeffe réelle des nations, confifte 
dans les produétions des terres, & dans 
les travaux de l'induftrie, qui prépare 
& échange ces produ“tions. Le fyftême 
que le Gouvernement de l'Angleterre 
avait fuivi depuis long-temps envers 
les Américains, les avait éloignés de 
toute idée de luxe, & les avait délivrés 
de tous les befoins fuperflus qui auraient 
pu les attacher encore à la Métropole. 
Les Anglaisleuravaientapprisl’induftrie 
& le commerce, à force de prohibitions 
& de rigueurs; ils les formaient, fans 
y penfer, aux arts utiles, dont on avait 
d’abord voulu leur dérober la connaif- 
fance, & leur enfeignaient quel eft le 
prix du travail & de Péconomie, la 
néceflité, cette mère puiffante de l’in- 
vention , leur di@oit fes loix ; elle 
leur avait appris À vivre avec frugalité, 
à s'habiller avec les manufadtures de 
leur pays, & à tirer plus de vanité de 
l'étoffe groffière dont leurs femmes & 
leurs filles avaient filé la laine ,  & 
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qu'eux - mêmes ils avaient tiffue , que 
des habits fuperbes dont fe paraient 
| les courtifans de Londres; ils avaient 
la véritable richeffe, ils ne devaient pas 
tarder à devenir puiflans. 

On trouvera peut-être que j'ai trop 
reflerré le tableau que je viens de faire 
des établiffemens des Anglais dans l'A- 
mérique : ce tabieau fi intéreflant, & 
| dont le fujet eft fi vafte ; mais d’autres 
| Écrivains en ont fait de riches defcrip- 
tions. Il entrait dans le plan de leurs. 
| Ouvrages de fixer l’attention publique 
fur les commencemens de ces Colonies; 
| & moi, j'entreprends d'en écrire les 
révolutions. Les détails que j'épargne 
aux Lecteurs, feraient inutiles à ceux qui 
ont déjà tourné leurs regards vers cette 
_ partie du globe, & l’expofition préliminai- 
|_re que je viens d’achever, fuffit à ceux 
qui ne la connaiffaient point encore. 
| L'immenfité de mon fujer, m'’entraîne 
[k d’autres récits. Les contemporains 
|eux-mémes pourront à peine croire ces 
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récits véridiques ; trompés, comme ils 

le font, par les préjugés, par les vagues 

difcours répandus parmi des hommes 

frivoles, & confirmés fouvent par des 
le e . LA . 

hommes férieux , qui négligent de 

s'inftruire. | 





LIVRE 
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LIVRE SECOND. 








ORIGINE des troubles de la Nouvelle. 
Angleterre ; ae du timbre, ;, projet 
d'établir des garnifons, entemps de paix 
dans l'Amérique, pour la tenir fous le 
jou; douanes, & loix prolubitives ; 
empôt.fur le the de l'Inde ; premieres 
voies de fair; interdit de Bojion. 


ER: toutes les Colonies furent 
aflez agrandies, pour que la Métropole | 
püt en retirer des fubfides, clie en Originé des 
demanda : elle ne les exigea pas d'abord troubles, 
avec autorité , elle employa la perfua- 

fion, & réufht au-delà de fes efpérances. 

Telle fut alors fa forme de ces impôts: 

le Gouverneur de chaque Colonie com- 





mumquait à l’Affemblée, Nicmoire 


aix 


Y 


quinui était adreffé par le Minifière, 
dans lequel les bcfoins publics étaient 
expofés ; la réalité de ces befoin 

difcutée dans lAflemblée ; & lo 


Tome L, E 
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Awnsr délibérait enfuite fur les moyens les 


1764 moins onéreux d'accorder au Souverain 
un fecours d'hommes & d'argent. La mo- 
dération du Cabinet de Londres allait 
jufqu’à ne point fixer le montant de l’im- 
pôt; on demandait feulement qu’il fût 
proportionné à la population & à la ri- 
cheffe de la Colonie : ces moyens de 
douceur réuflirent au-delà même de ce 
que l'on pouvait en attendre, & fi, 
dans la dernière guerre , l'Angleterre 
a pu fe glorifier de fes fuccès en Amé- 
rique, contre la France & l'Efpagne , 
elle les a dûs, prefque tous, au zele & 
à la force de fes Colonies. Elles com- 
battirent fans cefle pour la Métropole, 
& dans cette guerre, leurs efforts fur- 
pafsèrent tellement ce que l’on avait 
efpéré de leurs facultés , que le tréfor 
de Londres crut qu'il était néceflaire 
de leur accorder une indemnité annuelle. 
Le Roi exhortait le Parlement de la 
manière la plus honorable pour elles, 
& envoyait tous les ans un meflage à 
ce fujet, à la Chambre des Communes: 
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ce meflage portait que, Sa Majefté , 
ANNÉE 


touchée du zèle avec lequel fes peuples 54, 
| de l'Amérique feptentrionale, avaient 
| défendu les droits & les poffeflions du 
| Royaume, priait la Chambre d'y avoir 
| égard, &de lui fournir les moyens d'in. 
| demnifer des fujets qui montraient tant 
| de zèle. Ces meflages étaient enregiftrés 
| par le Secrétaire de la Chambre, & elle 
accordait deux cents mille livres fterling, 
| pour étre diftribuées annuellement aux 
| Colonies , à titre d’indemniré. 

Ces fommes n'étaient point propor- 
_tionnées aux dépenfes que les Colonies 
avaient faites, au-delà du contingent 
| qu’elles devaient fournir dans les frais de 
| la guerre ; mais elles ne s’en plaignirent 
jamais: l'indemnité la plus précieufe 
pour elles, fe trouvait dans les louanges 
| que le Souverain & le peuple dela Gran- 
| de-Bretagne ne pouvaient leur refufer. 
| Elles entretinrent vingt - cinq mille 
| hommes en campagne, pendant toute la 
guerre; elles avaient huit cents corfaires 
La la mer, & les efforts qu’elles firent pour 


E ij 
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.. ajouter aux triomphes de leur Métro- 
£ « 
1764 pole , cauferent une dette publique, 
































































































































































































































































































pour Jaquelle elles furent obligées de 
s’impofer une taxe qui ne s’eft éteinte 
qu'en mil fept cent foixante-douze. 
Cette bonne intelligence entre. l’An- 
gleterre & fes Colonies, durait depuis 
prés de cent ans. La révocation de la 
premiere chartre de Bofton, en mil fix 
cent Fe RIRE , était le feul 
acte qui eût trouble la paix mutuelle, 
lepuis leur établiffement: La politique 
Anglaife fe bornait à eflayer fon pouvoir 
par des prohibitions locales , toujours 
couvertes du voile fpécieux de la raifon 
d'État. Il arrivait rarement que quel- 
que Colonie fe refufât au retranchement 
de fes droits de commerce plus rarements 
elle murmurait contre la Cour : les 
Gouverneurs feuls étaient les objets de 
la haine publique, lorfqu'ils abufaientu 
de leurs pouvoirs ; les Affemblées s’atras 
Chaient à diminuer leur puiflance, & le 
| 


peuple leur attribuait tout cé ‘4 lux 
était défavorable. 


"AY “a A" dt, 
Br Fe 2 se L 


HS te 
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Les {ubfides que les Golonies payaient 
en hommes, étaient employées dans l'A: 
mérique; c’eft au moyen de ces fubfides 
en: milices ; que l'Angleterre s’eft eme 
parée de lfle-Rovale, de Terre-neuvè 
& du Canada , de la Martinique, de 
la Guadeloupe , de la Grenade, des 
Ifles Caraïbes & de la Havane. Toutes 
ces conquêtes , fi l’on excepte celle de 
Ja Havane, tournaient principalement 
au profit du commerce & de la navi- 
gation des Anglo-Américains; à l’évard 
dd fubfides en argent , on les con- 
fommait dans les res mêmes où ils 
étaient levés; les Gouverneurs les em- 
ployaient à des fortifications, à foudoyer 
des garnifons , à acheter des fuffrages 
dans les Affemblées, à élever, enfin, 
autant de remparts contre la liberté des 
-Colons : il était rare qu'il en retournät 
quelque chofe à la Ste 

Mais à la paix de 1765 , l'Angleterre, 
accablée du poids de ce lauriers, & 
d’une dette nationale de cent cinquante 


L'millions fterling 


&> Crut pouvoir répareg 


E 1ij 
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Dipof- 
tionsrefpec- 
+ gives de la 
métropole & 
descoionies. 





#0 ESSAIS HIST. ET POLIT. 





les maux intérieurs, qui réfultaient du 
traité défavantageux qu’elle venait de 
conclure, en contraignant fes Colonies, 
riches & puiffantes, à fupporter, une 
feconde fois, leur portion des frais de 
cette longue guerre, dont le chagrin 
public leur reprochait d’avoir retiré 
tout le fruit. Le même Gouvernement, 
qui , quelques années auparavant, 
avait cru devoir compenfer, par des 
indemnités, les augmentations de dés 
penfes, dans lefquelles ces Colonies 
avaient été entraînées par le fyftêéme 
politique de leur Métropole, voulut les 
forcer à rendre, avec ufure, & par des 
taxes éternelles , ces dédommagemens 
paflagers. Ce fut le Lord Grenville, 
Chancelier de l’Échiquier, qui annonça 
le premier ce fyftême, & le Parlement, 
jaloux d’étendre fon autorité, l'ac- 
cueïllit avidemment. Il parut le 4 Avril 
1764 un premier bill, à l'effet de taxer 
ies Colonies. 

LES Propriétaires des terres firuées 
dans les trois Royaumes, y trouvaient 
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leur avantage ; ils efpéraient que leur 
taxe ferait disinutes & que les poffef- 
feurs des champs cultivés dans l'immenfe 
continent de l'Amérique, en fupporte- 
raientla moitié. Les Négocians croyaient 
y trouver les moyens Fee regagner la 
préférence du commerce, que la har- 
dieffe, l’économie & l'adtivité des Anglo- 
APRES leur difputaient dans la plu- 
part des marchés de l'Europe, fur les 
articles qu'ils pouvaient fournir en 
concurrence : prefque tous les membres 
de la Chambre des Lords avaient été 
Miniftres, Gouverneurs, Commandans 
de troupes dans l'Amérique, les autres 
étaient vendus au parti de la Cour, & 
tous y trouvaient une augmentation de 
pouvoir & de richeffes pour eux. 
Pendant que l’on était à Londres 
dans ces difpofñtions, celles de l’Amé- 
rique feptentrionale étaient bien diffé- 
rentes ; on n'y fongeait point à exemp- 
ter fa terre d’un impôt qu'elle n'avait 
jamais fupporté ; on ne defirait dans le 
commerce, que la concurrence & la 
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fran NE on ne voulait point échanges 


réf} & pe. 
au Sous 


gent É TEfpa. agne: m1 vendt 


9] 
5° 


e 
vVerain des Sujets enchaînés. L'Am érique 


ss 


avait fenti fes forces. Aouerris dans. les 
glaces du nord; le-Cultivateur 

‘a Le ] feZ : 
tifan robufte, qui avaient dépofé dépuis 


à s° 


{4 


peu la cuiraffe & les armes , 1 
le Stipendiaire recruté dans la fange de 
Londres, que l’on -ofait envoyer pour 
leur-forger des fers: ils étaient fecrère- 
ment indignés de:ce que l’on croyait 
en Europe, que des mains fi: faibles 
pourraient les aflervir. Les Commer: 
çans , enrichis par les avantages qu'ils 
Y 


e- leur droiture & 
avaient facilitées dans 


Re 

Fm 

c 

Ca 

- 

+ © 
least 

ee] 

e 

re] 

Q 

5 © 
Un 

-Q 


leur utilit 
toutes les Antilles, murmuraient de la 
dépendanc ce & des prohibitions qui en; 
chäînaient leur Coin Les Pas 
teurs dont le nombre s'élevait À plus de 
trente mille hommes répandus dans les 
Ports, des différentes Colonies » fuppor+ 
ue avec impatience le joug de la Çous 
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| d’Amirauté , érigée à Hallifax, où des 
Juges placés par la corruption , déci- 
| éaient feuls, d’apres les préjugés de 
Londres & lintérét Brirannique , de 
toutes les difcuffions qui s’élevaient dans 
[l'Amérique feptenttionale, fur le fair 
| de KR'navigation. Les grands Proprié- 
taires ne pouvaient endurer le gouver- 
nement dé gens qui ne Sea tent au- 
| Eun ‘térréin dans l'Amérique , qui ne 
conhaiflaient ni les cultures , "ni les 
|moyens de défenfe, ni les loix conve- 
| nables à Iéurs propriétés. Tous , enfin, 
s’elévaient contre la néceflité qui leur 
l'était impofee, d'aller à quinze cents lieues 





démander la füreté, la tranquillité, la 
ljuftice, & d'attendre leur malheur ou 
leur profpérité , de ceux qui n'avaient 
jamais vu l'Amérique , & qui n'avaient 
jamais pla nté ni Rnb pour elle. 

| Apeine les enfans commençaient à 
[fe faire entendre , qu'ils Sa à 
haute ‘Voix le catéchifme de la liberté. 
L'idée de ce bien précieux, était celle 
dont on occupait leurs premieres pen< 
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fées, &la premiere fcience que leurs peres 
s’attachaient à leur montrer, c'était celle 
de conferver & de défendre cette liberté. 
Il les exerçaient à la chafle, leur appre- 
paient à vivre fobrement, à fupporter 
la faim, la fatigue des longues marches 
dans les bois & les déferts, à pofléder 
tout ce que la terre prodigue dans 
ces fertiles contrées, fans en étre les 
efclaves comme les Européens. Autour 
d'eux , tout enfeignait le bonheur. 
Chaque Propriétaire , régnant fur une 
vafte plantation , vivait fans que- 
relles avec fes voifins, fans inquiétude 
fur fes domeftiques , tranquille fur l’at- 
tachement de fa femme & la fagefle de 
fes filles, comme fa femme l'était elle- 
même fur les égards de fon mari, il était 
le fouverain de fa famille, & il y régnair 
par le refpeét & l'amour. C'érait-là, 
qu’au milieu des tréfors d’une nature 
encore jeune & libérale, on retrouvait 
les mœurs fi juftement admirées dans 
lPHiftoire de l'antiquité. Ainfi furent 
autrefois l'Egypte, la Grèce & l'Italie, 





SUR LES ANGLO-AMÉRICAINS. 7$ 


Puiffent la Nouvelle-Angleterre, la ke 
Caroline & la Penfilvanie, ne reflem- 1764. 
| bler jamais à ces contrées, par leur 
| décadence & l'excès de leur dégrada- 
tion | 

Tel était l’état refpe@if des Colonies 
Anpglaifes & de leur Métropole. La con- 
quête du Canada rompant la barrière 
qui refferrait ces colonies, avait préparé 
de loin leur indépendance. Tant que les 
Anglo-Américains auraient eu pour voi- 
| fins des peuples inquiets & capables de 
| les occuper fans cefle , ils n’auraient 
| point fongé à fe féparer de la mere pa- 
trie, & le befoin qu'ils auraient eu de 
| fes fecours , auraït fait oublier fes torts. 
| Mais les proportions que l’Europe tra- 
| vaillait à établir depuis cent ans, pour 
| retenir l’Amérique dans fa dépendance, 
| fe trouvaient dérangées par l’orguel & 
l'ambition de la cour de Londres; c’é- 
| tait une grande faute de la part de cette 
| cour, que de n’avoir pasobligé les Fran- 
| çais & les Efpagnols, à acheter la paix, 
 & à payer une partie des dettes que l’An- 
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Ress . m1 > 
ES gleter ré avait contractées pour leur faire 


ANNÉE 
‘41764, 


la uerre, mais c'en érait une-plus orandew 
encore de n'avoir pas rendu le Canada 
à la France, & la Floride h F Ffpagne: 
Cette reft: tution qui aurait été confir 
déree par l'univers entier , comme l’ade 
le plus ‘glorieux de la modération poli: 
tique, aurait afluré pour toujours à la 
Grande-B , la confervation de fes 
colonies, & du de grand commerce du 
monde. Comment ne slappercevait-où" 
pas que la France & VE SR en étab. 
HE au Canada :& dans la Floride} 


Bretagne 


un gouverhement militaire & des a 


mies de foldats , eñtretenaient à grands 
frais , & fans en retirer aucun fruit, les 
garnifons qui contenaient au fud & au 
nord , les provinces Anglaifes dans la dé- 
pendance de leur Métropole ,& que cette 
fituation des chofes ne pouvait changer m 
parce qu’il était auf impoffible que la 
population fut confidérable dans des 
colonies militaires, & que leurs habitans 
devinffént agriculteurs & commerçans , 
qu'il était ipoble que les Anglo- 
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Américains ceflaflent de réclamer la 


protection de l'empire puiflant qui les 
l'aidait à réprimer l'audace de ces voifins 
dangereux. Le fort des Canadiens était 
[d'attaquer fans cefle les Colons de la 
| Nouvelle-Angleterre , dans l'efpoir de 


s’attribuer , par le droit du plus fort, 


l'une partie des fruits de leurs travaux ; & 
| celui des colonies Anpglaifes, d’implorer 


Pafliftance des flotres & des armées de 
la mere parrie. Le courage des Angolo- 
Américains.fe ferait exercé, mais tou- 
jours au profit de l'Angleterre; leur in- 
duftrie fe ferait entretenue, maistoujours 


au. profit du commerce métropolitain 8 


felon fes vues. Leur agriculture aurait 
élevé l'Angleterre au niveau des puif- 


fances territoriales de l'Europe; : mais 


lacquifition du Canada ne laïffait plus 
rien fubfifter de cet ordre politique. Les 


colonies débarraffées de leurs: ennemis 
inaturels, & livrées à elles-mêmes, ve: 
paient de fentir tour-h-coup. leur force 
L& leur puiflance, &la France qui avait 
intérét de voir le commerce de l’'Anples 
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tre 
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terre diminué, devait faire des vœux 
pour leur indépendance. On prétend 
que par une prévoyance habile, elle 
entretenait déjà dans l'Amérique , des 
émiffaires qui fomentaient les mécon- 
tentemens particuliers. Etait-ce dans 
de telles circonftances qu'il fallait pro- 
pofer destaxes, étendre les prohibitions, 
& foulever les efprits 2 

La cour de Londres, reconnaiffant 
trop tard les inconvéniens du trop grand 
pouvoir des colonies , avait réfolu d’y 
remédier par un projet d’afferviflement 
général , elle voulait rendre toutes les 
Provinces dépendantes du Parlement, 
& leur ôter peu-a-peu leurs chartres 
particulieres & leur droit de légifla- 
ture ; elle n’attendait que des occa- 
fions de commencer l'exécution de ce 
projet; mais le fuccés était impofñble. 
Employer la violence & la célérité, c’é= 
tait allumer de toutes parts, les flame 
beaux de la révolte; employer la lenteur 
& la perfévérance, c'était rifquer de 
voir les peuples profiter de chaque délai 
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| pour fe fortifier contre l’oppreflion dont 
ils étaient menacés. Ce dernier RASE fut 
préféré, & en demandant des impôts, 
es miniftres qui n’attendaient que le 
prétexte d'introduire des foldats dans 
les colonies , defiraient fecrettement 
| qu’elles fe refufaffent à ce que l’on exi- 
|geait. D'après cette expofition géné- 
rale, qui eft, en quelque forte , la clef 
{des évenemens, je vais raconter les 
faits particuliers qui ont marqué la 
gradation des troubles & des haines; 
ils font en grand nombre, & s'ils ne 
font pas tous également intéreffans , du 
moins, il eft néceffaire d’en être inftruit 
pour juger de leurs effets. 

La province de Maffachufet avait, 
fuivant fa Chartre , le droit exclufif de 
porter dans fon Affemblée, les Loix de 
taxation; cette Aflemblée engagea les 
autres Colonies à fe joindre àelle, pour 
empêcher le Roi & le Parlement d’atten- 
cer à ce droit; elle déclara que l’zrpo- 
{tion de taxes fur le commerce ou fur les 
berres, fur les maifons ou Jur les vaif- 
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nus Jeux, fur les biens réels & perfonnelss 
1764. fixes ou ffottans dans les Colonies , ctaït 
abfolument incompatible avec les droits 
des Américains, comme fujets Britannie 

ques & comme hommes. 


pare Au lieu d’avoir égard à ces réclas 


ave mations, le Roi donna Sanétion le 2,20 
1765. Février 176$, à un Bill, pour ordons 
En: ner que les tranfattions pafñfées dans les 
" “Colonies, ne pourraient étre faites #4 
l'avenir que fur du papier timbré, &s 
modifier différens actes du Parlement, 
qui fondaient une partie de leurs Pris 
Viléges. 

Auffi-tôt que l’Affemblée de Maffas 
chufet en eut connaiffance, clle engas 
gea les Repréfentans des Comtés des 
différentes Colonies, à fe reunir pou 
délibérer fur cet aûte, & rédiger désl 
Remontrances au Roi & au Parlement 

I y eut un foulèvement à Bofton at 
commencement du mois d’Août 17664 
le Peuple de la ville inveflit les maifons! 
de Pierre Oliver, Diftributeur du Papieg 

| timbres 
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| À. la. fin du même mois, ilfit une incur- 
| fion chez le lieutenant - de -roi au gou- 
| VETREMENE 0 & démolir fa maifon ;. il 
| détruifit auffi,celle.du-grefher. de la cour 
|.d'amirauté, brüla. Le tegiftres, & & fut 
|pillerichez le contrôleur, de. la douane. 
| | Le chevalier, François- -Bernard, : gOU- 
‘verneur-de da province, voulait Fos À 
| pour. réprimer ces défordres, des Fraupe 
| que le roi avait envoyées , fous. le pré 

|_æpxte de, défendre des poflellions Are 
| lement acquifes, » & de contenir les. Sau- 
-Vages ; ces troupes.étaient commandées 
parle général. Thomas Cage ; mais, le 
.çonfeil ne fut RON d'avis. que p on irri- 
| tât un peuple qui n'était pas mécontent 
| fans fujet. Le procureur-général n’of 
| pas rendre plainte contre les auteurs du 
{ -tumulte x On ne pouvait trouver de té- 
moins contr'eux, & les] juges ne s’affem- 
| blèrent point pour les juger. La milice 
| refufa d’obéir au gouverneur, quivou- 
lait la pafler en revue, & l’affemblée 
. générale de la province arréta , qu'il 
Tome LI, 











timbré, les démolit & menaça de le tuer. === 
“ii d'A» LE ANNÉE 
176$ 
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Emme ferait légal de tranfiger fans papier title 
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Premiet 
A _f 
arrèté de 


non-impor- 


tation, 


bré , AGHéBane l'acte du parlement, 
Lors de l'élection des membres du tone 
feil; elle excepta tous les. éffitiers da 
gouvernemént ; ce ‘qui a: toujours eu 
dieu depuis, jufqu’au moment où l'Amé- 
rique à fecoué ; pour toujours, lé joug 
de l'Angleterre. ‘Les autres colénies , 
duoiqu elles ne de fuflent point livrées 
à une refiftance ouverte, n’étaiént F2 
<n effet, plus trañquilles. 21 
Ut premier avis de ces troubles, fe 
Toi ordonna aux gouverneurs & aux come 
“mandans des troupes , d'employer toutes 
Jes forces qui étaient entre leurs mains, 


à réprimer les féditieux, & à foutentr 
T'autorité. Le parlement décida que Je 
‘roi, affifté des deux chambres, avait 


tout pouvoir de faire des loix pour aflu- 
yectir les colonies dans tous les cas quel- 
conques. 

DEs remontrances adreflées au roi & 
au corps-de-la-ville de Londres, n'ayant 
pas obtenu les réponfes que l’on defi- 
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fait, les principaux habitans forme memes 

rent entr'eux un projet de réfiftance S 

pañlive ; ils éraient libres, ils efpéraient 

que la narion ne les reparderait jamais 

| comme tributaires. Ils réfolurent de 
n’acheter aucune des marchandifes des 

| fabriques d'Angleterre, jufqu’à la révo- 

| cation du bill, tous les hommes de Bof. 

ton, les femmes même, fe foumirent à 

cette néceflité, 


CES mefures généralement adoptées & meomg 


fuivies avec conftance , n’effrayèrent Due 


pes Je gouvernement ; il ne fut point Supprefion 
arrêté par les cris desouvriers, qui rede- se are du 
mandatent l'occupation qu’on leur avait 
enlevée; & fi l'acte du timbre fut révo- 
qué par un nouveau bill, du rs Mars 
1766, fi l’on accorda une nouvelle am- 
niftie à ceux qui s'étaient oppofes à la 


“diftribution du papier timbré, c’eft aux 
|intrigues d'une cour où la corruption 
était publique, & à labaffe jaloufie qui 
caufa la chûte du lord Grenville , qu'il 


faut l'attribuer, 
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Em Dans la feffion de 176$ à 1766, le 


ne comité de la chambre des communes 
prenant en confidération le bill, pour 
révoquer celui du timbre, interrogea le 
docteur Benjamin Franklin, fur les affai- 
res de l'Amérique ; il afflura dans fes 
réponfes , que les colonies ne pouvaient 
fupporter aucune efpece de taxe inté- 
rieure , au-delà de celles qu’elles fuppor- 
taient déjà, & qu’elles n'étaient nulle- 
ment difpofées à fouffrir que le parle- 
ment s’attribuât le droit d'en impofer; 
mais il paraît qu’alors l’opinion la plus 
énérale, en Amérique, accordait au 
parlement le pouvoir de reftreindre le 
commerce, & de mettre des taxes fur 
les marchandifes importées, c'eft, du 
moins, ce que Franklin déclara. 


Ad EN révoquant l'A@e du timbre, Îe 
Les gens de parlèment donna un autre Ade, intitulé: 
Bu Pour mieux affjurer au Roi G au Parle- 
ment, la dépendance des Domaines de 
Sa Majefté en Amérique. v | 

Quel fut l’étonnement des Colonies; 
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lorfqu’elles virent dans cet Aëe , 


fondemens du pouvoir arbitraire ! lorf- 1768, 


qu'elles virent qu’au milieu de la paix, 
on furchargeait les villes de foldats , 
& que l'on avait voulu autorifer les 
officiers à marquer des logemens dans 
les maifons des particuliers. Cet aûte 
de tyrannie avait trouvé tant d'oppo- 
fiion dans le parlement même, que 
l'on avait été obligé d'y apporter des 
modifications; on enjoignit feulement 
aux affemblées, de fournir aux troupes 
Britanniques, des logemens , du bois, 
de la bière, & plufieurs autres com- 
modités, leur laiffant la liberté d’y pour- 
voir par les moyens qui leur feraient 
le plus convenables. Ce bill excita 
par-tout des allarmes ; à peine fue - il 
connu dans la Nouvelle - Angleterre , 
que tous les colons fentirent qu'il était 
impoffible de tolérer ce premier attentat, 
fans donner un libre accès au defpotifmes 
Il leur était facile de prévoir qu'il pré- 
cèderait d’autres entreprifes, que l'on 
efpérait foutenir par la force, & 


F 4j 


les ee 
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= qu'il n’y avait déformais à choifir qu’en- 


tre la réfiftance & l’efclavage. 

En vain lesouverneur Bernard voulut 
faire enreviftrer, au mois de Décembre 
1767, un nouvel aéte du parlement, 
pour la difcipline des troupes ; la 
chambre des repréfentans en ayant eu 
connaiflance , envoya, fur le champ, 
cinq députés au confeil, pour lui de- 
mander de quelle autorité des ordon- 
nances * du parlement pouvaient étre 
enregiftrées parmi les loix de la pro- 
vince. Elle apprit que le gouverneur 
difpofait de l'argent de la tréforerie è 
fans l'avis du confeil, s’autorifant feu- 
lement de l’acte concernant les troupes, 
acte dont elle refufait l’enregiftrement, 
Enfin il avait introduit des compagnies 
d'artillerie, fous le prétexte d'un nau- 
frage, & fourniflait à leur entretien. 
L'aflemblée lui ayant envoyéun metlage 
à ce fujet, il s'excufa, en difant qu'il 


SE ESReR ROSE se 


* Ordonnances : Nom que les Américains donnaient 
aux loix qui n'avaient pas chez eux la fanion populaire, 
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m’avait point pris laéte du parlement ETES 
NNÉE 
pour la règle de fa conduite en cette 1767. 


occafion, & qu'il n'avait confulté que 
le befoin des foldats. 

Dans quelques autres colonies, l'a 
brogation de l'ae du timbre favorifa 
la réception de l’aûte pour le logement 
des foldats. Les hommes en qui les 
peuples avaient le plus de confiance , 
jugeaient que le moment de faire une 
plus grande réfiftance n’était pas encore 
arrivé, & le vafte continent de l'Amé- 
rique feprentrionale , parut dépendre 
encore du royaume d'Angleterre : mais 
bientôt une conteftation s seen dans la 
Nouvelle - York, fur quelques objets 
que les troupes exigeaient qu'on leur 
fournit; le parlement la décida contre 
les habitans, porta un nouveau bill, 
pour enjoindre d'exécuter le premier, 
& fignala fa volonté opreflive, en ôtant 
tout pouvoir légiflatif à cètte province 
juiqu’a fon entiere foumiffion. 

Jamais la rigueur ne fut plus M 
employée : fi le parlement avait mieux 


E iv 
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= Connu les colonies, il fe ferait appliqué 


ANNÉS 
1767, 





à les ménager par la douceur; mais l@ 
fort de ceux qui gouvernaïént à Lon- 
dres , était de connaître mal leurs 
pofieflions au-delà des mers, & de ne 
s’en rapporter, fur la fituation des co- 
louies , qu'a ceux qui les avaient gou- 
vernées : cependant ceux-ci'ne peuvent 
être crus que par des miniftres qui ne 
veulent rien favoir ; tout ce que lon 
en peut tirer, ne fe rapporte qu’à leur 
ambition , ou à lidée qu’il veulenr 
donner de leurs talens. Le gouverne- 
ment actuel des colonies , difent - ils, 
Eft fage,' car 1 m'a été? confié * les 
colons font fatisfaits, car J'ai commandé 
qu'ils euffent à le paraître. Ils ne fe 
révolteront Point, car vos foldats font 
dociles & préts à marcher de fang froid 
au premier ordre: il ne faut pas croire 
que ces hommes puiflent étre trairés 
comme des Européens, il faut les afler- 
Vir pour en tirer parti. La modération 

n’en fera rien, il faut les gouverner par 
des excès : donnez-moi du pouvoir, de 
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l'argent, dés honneurs, je vous réponds aynee 
| de leur tranquillité. Ces confeils réuf- .1767- 
| firent à Londres , ils ont réufli fouvent 

| dans les cours, ils y réufliront encore. 





LE gouvernement Britannique perfifta Te 


| dans fon projet de foumettre les colonies  Aqesdes 
| aux loix qu’il voulait leur donner, Ho 
d'y lever des impôts. Le roi avait fl cher la con 
| deux aes, le 29 juin 1767, l'un pour rs 
établir des douanes dans les colonies, 

& y faire exécuter les prohibitions fur 

le fait du commerce , fous linfpeétion 

des commiffaires qu'il choifirait; & 

| l'autre ; pour faire ceffer toutes re- 

mifes de droits fur la porcelaine de la 

| Chine, & route efpèce de contrebande; 

on, fit encore un nouvel aéte pour af- 

| furer le paiement des amendes & con- 
fifcations , prononcées contre ceux 

qui contrevenaient aux probibitions’ 

| Laä#chambre des repréfenrans de à 
| province de Mafachufer , écrivit alors TE 
lune lettre circulaire à toute les aflem= 


\ blées des ausres colonies , afin d'obtenir 
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Fe leur approbation fur les moyens qu'elle 
NNÉE 


prenait pour démontrer que les actes du 
parlement, tendans à impofer des loix 
ou des taxes, étaient des infractions des 
droits ARTE & conftitutionnels des 
Américains, & fe concilier avec elles 
fur les mefures qu'il reftait à prendre 
pour l’avenir. Elle délibéra une feconde 
fois, que la province ne recevrait plus 
de marchandifes importées de la Grande- 
Bretagne, & les principaux colons éta- 
blirent, dés ce moment , des manufac- 
tures pour tous les objets que l’on avait 


négligé de fabriquer jufqu’alors. 


Premiere DEUX régimens arrivèrent d’Halifax, 


pour contenir la multitude; il en réfulta 
les plus grands défordres. Le $ mars 
1768, on fonna le tocfin, comme fi le 
feu avait pris à la ville; on criait de 
tous les côtés que l'incendie était dans 
la rue du roi, le peuple s’attroupa dans 
cette rue : la fentinelle poftée à la 
douane, croyant que l’on voulait enlever 
les deniers royaux, appella du fecours, 
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| Le capitaine de garde, nommé Thomas re 
|Prefton, accourant avec un détache- ie: 
| ment, voulut faire retirer la populace; 
| mais le tumulte s'étant accrü par fon 
arrivée, il ordonna de faire feu, & 
_plufieurs perfonnes furent tuées : alors 
la révolte devint générale, & le gou- 
|verneur Bernard, fur obligé d'envoyer 
les foldats au fort Guillaume, pour les 
| dérober à la fureur du peuple, qui allait 
toujours en augmentant. Le confeil 
lexigea davantage ; il voulut que les 
régimens fortiffent de la colonie, pour 
éviter une plus grande fédirion. 

John Hancock, riche négociant de 
Bofton, qui jouiflait d’un grand crédit 
parmi le peuple de cette viile, avait armé 
un floop qu'il avait nommé la Liberte ; 
le contrôleur & le colleéteur ayant faif 
ce bâtiment le 9 mai 1768, fous prétexte 
d'infraction aux loix prohibitives, il 
. s'éleva un nouveau tumulte : les officiers 
de la douane furent expofés à tous les 
joutrages de la populace. Leurs maifons 
furent inveflies pendant la nuit, & les 
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Fi fénètres brifées : ils furent trop heureux. 
a7e8. de s'enfuir ; ils s'embarquerent le lende- 
main à bord d’un vaifleau de guerre qui | 
était dans le port, & apprenant qu’on 
voulait y mettre le feu, ils fe retirèrent. 

dans l'ile du Château. 

Le gouverneur ayant alors propofé | 
au confeil de prendre quelques mefures, | 
pour rétablir l'autorité du gouverne- : 
ment, le confeil lui répondit que les : 
mouvemens dont il fe plaignait étaient : 
juftifiés par la manière violente & opref- : 
five dont les officiers de la douane s'é- 
taient emparés du floop /a Liberté; il, : 
prit le parti de diffoudre l’affemblée. 

Tous les efprits étaient aigris : le 
mécontentement était non - feulement 
parmi le peuple, mais il s'était emparé : 
des principaux habitans, dans la ville 
& dans les campagnes. Le corps de 
ville de Bofton, après avoir nié lau- 
torité légiflative de l’Angleterre fur 
CR 7 n'héfita point à dire, dans 
un de fes arrêtés : qu'il valait ee. 
utter çontre la Métropole, que de lui 
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laiffer lâchement ufurper les droits de remit 
ANNÉE 


l'Amérique. NS 


Les francs - tenanciers s’affemblèrent 
d'eux - mêmes, & déclarérent que les 
levées d'argent faites dans la province, 
pour l’ufage & le fervice de la couronne, 
d'une autre manière qu’elles n'étaient 
accordées par la grande affemblée de la 
province , étaient une infraétion à la 
chartre & aux droits naturels des fujets, 
lefquels étaient énoncés dans Paële de 
fücceffion à la couronne d'Angleterre, & 
qui confiftent à donner & octroyer libre- 
ment leur argent pour le fèrvice de la: 
couronne de leur propre conféntement, 
donné par eux - mémes , ou par des 
repréfentans qu’ils auraient choifis Libre- 
Ten, 


LA méme -affemblée arréta, que le Conftdés 
oouverneur ne jugeant pas à propos 7 
© de) î 4 
de convoquer une cour générale pour 
le redreffement de leurs griefs, la ville 
de Bofton ferait choix d’un nombre de 
perfonnes pour traiter les affaires, fous 
F f LR 






























































































































































































































































































































































































































































04 ESSAÏS HIsT. ET POtit. 


F-ANNER le titre de comté , en confultant leé 


" 1768. 


députés qui pourraient être envoyés 
des différentes villes de la province. 
Le nouveau comité adrefla, par ordre 
de l’aflemblée, une lettre circulaire À 
coutes les colonies, par laquelle il leur 
expofait, que les taxes que la Grande- 
Bretagne voulait impofer, avaient pour 
premier objet, l'entretien du gouver= 
nement civil dans les colonies; ce qui 
était évidemment oppofé à la conftitu- 
tion , & changeait la maniere dont le 
gouvernement avait été entretenu de 
tous temps, par le don gratuit du peuple 
dans les affemblées ; qu’elles avaient un 
fecond objet, plus dangereux encore, 


Tentretien d’une armée nombreufe en 


temps de paix, deftinée, non à dé- 
fendre les territoires nouvellement ac- 
quis, mais à garnir & fubjuouer les 
anciennes colonies; que le gouverneur, 
avant de difloudre l’affemblée provin-: 
Ciale, lui avait communiqué une lettre 


‘du fecrétaire d'état ayant le département 


des colonies, dans laquelle il était dit, 
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| du gouvernement : phrafe dont Île ‘fens 

était trop clair pour que l’on pût s'y 
| méprendre; & qué ce gouverneur, en 
|refufant de convoquer une nouvelle 
| affèmblée, avait annoncé qu'il attendait 
| l'arrivée de plufieurs régimens : ce qui 
| prouvait l'intention d’affurer par la force 
| desarmes, l'exécution desactes oppreffifs 
| du parlement. 
| « Privés de confeils, dans une con= 
|» joncturé auffi critique, ajoutait la lettre 
_# circülairé , nous fommes perfuadés que 
_» lés peuples del Amérique approuveront 
» lücilité d'ün comité de convention, 8 
_» l'on ñe peut atrendre que des avis 
# tres falutaires des députés choifis par 
# Les peuples eux:mêmes, On éfpère que 
# les villes les plus éloignées "Envérront 
| -»-des députés, avec es rapports de leurs 
| wcomités refpedtifs, avant le 22 fep- 
n tembre. Habitans del Amérique, nous 
| # ne doutôns point que vous ne preniez 
|» part à la confervation des droits inef- 








_# timables de la liberré, & que vous ne 





DU on aurait foin de Joutenir la dignité MR 


ANNÉE 
1768 
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rer C7 





=» VOUS portiez avec ardeur, à toutes les 
Hs » mefures qui feront prifes pour parvenir 

| » à un but fi glorieux », 1 

.  C'eft ainfi.que furent jetés les.pre- 

miers fondemens de la confédération des 
colonies; aucun magiftrat civil ne tenta 

de s’oppofer à ces réfolutions populaires, 

& les gouverneurs ne purent les pré- 

venir par la force, qu'ils commençaient 
cependant à employer ouvertement, 


s 


Démarches À la rentrée du parlement, le roi 
du parlemee 4; I si] : Et 2 : 

& adretes déclara qu'il avait pris les précautions 
ma Roi néceflaires pour maintenir fes fujets de 
YAmérique dans l'obéiffance, &.qu'il 
perfévérerait dans ce plan de conduite; 
le parlement répondit; qu’il. concourrait 
À #3 P Cs Li 5, 23 d F : À % 
avec. zéle aux mefures qui tendraient à 





fprit: audacieux & de défobéiffance. 
Telles furent les expreffions de ladreffe 
qu'on. fit adopter à Ja chambre des 
communes : elles.flattaient les projets du 
monarque, & méritérent, les marques 
authentiques de fa. fatisfation. 


14 













ni 
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zéprimer., parmi les Américains un « 
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! À 


| 
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que les votes des afflemblées de Maffa- 
| chufet, portant refus de reconnaître la 
| puiflance & l'autorité de fa majefté, 
| pour faire, de l'avis & du confentement 
| des lords RU & temporels, & des 
| communes affémblées en parlement, des 
| Joix & flatuts fufffans, pour obliger les 
peuples de l'Amérique à s'y foumettre 
dans tous Îles cas poffibles, étaient illé- 
gales & dérogatoires aux droits de la 
couronne & du parlement ; que les let- 
tres écrites par cette province aux af. 
femblées des autres colonies, qui révo- 
quaient en doute le droit du parlement 
. de mettre des impôts fur les fujets de 
. la couronne en Amérique, répugnaient 
aux loix de la Grande - Bretagne, & 
‘ devaient être regardés comme des aftes 
| dangereux de fédirion ; qu'enfin, l'exé- 
“ cution des loix était devenue impraticable 
. fans le fécours de la force militaire. I ajou- 
tait que les violences commifes à Bofton, 
contre les officiers de la couronne & des 
Idouanes, la négligence du confeil & des 


G 








Le parlement alla plus loin, il déclara mms 


ANNEE 
1768 
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magiftrats à les punir, l'inftitution d'un 


Année comité de convention, & les inftru@ion$ 


fournies par les notables, fur le choix 
des députés qui devaient y concourir, 


manifeftaient le deflein d'établir dans” 


cette province une autorité nouvelle, 
inconftitutionnelle & indépendante de 
la couronne; qu’'enfin , l’afflemblée de 


ces députés était une ufurpation témé< 


raire fur l’autorité du gouvernement. 

Cet arrêt était terminé par une adreffè 
au roi, pour qu’il ordonnât au gouver- 
neur de Maflachufet, de ptendre les 
inftruétions les plus exactes & les plus 
étendues, fur les crimes dé haute tra 
hifon, ou de complicité de trahifon, 
commis dans fon gouvernement, & 
d'envoyer ces inftructions , & les nom$ 
des coupables, au fecrétaire d'état ayant 
le département des colonies, pour faire 
examiner & juoer les délits dans lé 
royaume. 


Cette adreffe fut reçue du roi avec 
une grande joie, & il envoya le lorda 


chancelier remercier le parlement, Ces 
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_xéfolutions rigoureufes, & l'envoi des mea 
troupes, ne produifirent pas d’autre . 
effet que d'augmenter la fermentation, | 
déjà trop générale; on réfifta toujours 

aux loix rc les gazettes publiés 

[rent dans toute l'Amérique , des adtes 
féditieux. Les marchands qui avaient 
foufcrit à la non-importation des mar- 
chandifes d'Angleterre, furent fidèles 

[à leur promefle, & les afflemblées du 
comité de convention, fe tinrent régu- 
liéremenr. Ce comité able des ambices 

pour examiner les vaiffleaux arrivans , 

& prononça des cenfures juridiques 
contre ceux qui refuferaient d’obéir à 

fes arrêtés; leurs noms furent imprimés 

dans les gazettes, comme ennemis de 

eur pays : enfin, les ordres de ce comité 

ne tarderent pas à être reçus avec l’o- 
Ibéiffance & le refpe& que l'on refufait 

à toute autre loi. Les marchandifes 
importées d'Angleterre, furent enfer- 

imées dans des Ma bals: pour en empé- 

cher la vente; &, lorfque les magafns 

fe trouvèrent ie remplis, on ts fit 


Gi; 
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pm lembarquer pour Londres à mefure 
ANNÉE qu’elles arrivaient. 
176 9e 
| IVe UNE nouvelle affemblée générale 
jponleayant été ouverte à Bofton le 30 Mai 
les Aîtes 1769, en vertu des ordres du roi, 
del elle envoya, avant de procéder à aucune 
autre affaire, un meflage au gouverneur 
pour lui déclarer que l'appareil de la 
puiflance Britannique portait ombrage 
à l'affemblée, qui jugeait fa dignité & 
fa liberte léfées par la préfence des 
troupes & des vaifleaux de guerre ; 
qu'ainfi, elle le priait d'éloigner de la 
ville, les forces de terre & de mer, 
pendant le temps des féances. 

Le gouverneur ayant répondu qu'il 
n'avait aucune autorité fur les vaifleaux 
du roi, & fur les troupes qui étaient 
dans la ville, lPaffemblée lui déclara que 
fuivant les principes de la conftitution, 
celui qui faifait les fon@ions de gou- 
verneur commandait tout le militaire; 
qu'il était incompatible avec la nature 
du gouvernement Anglais, d’envoyer 
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lorfque tout un peuple ne veut pas 
qu'une loi foit exécutée, il eft évident 
qu'elle eft injufte, & ceffe d'être une 
Joi pour lui, attendu qu'il doit donner 
fon approbation aux loix, avant d’être 
obligé de leur obéir. En procédant à 
Péletion des membres du confeil, la 
chambre eut foin d’exclure le lieutenant 
gouverneur, tous les autres officiers & 
encore Les membres du confeil précédent, 
qui pouvaient avoir quelque penchant 
à fuivre d'autres volontés que celles du 
peuple. | 

Elle déclara , le 8 juiller, que tout 
procès pour trahifon, complicité de 
trahifon, ou autre crime quelconque, 
devait étre inftruit & pourfuivi dans 
les lieux où le crime avait été commis, 
& que tranfporter des accufés au-delà 
des mers, c'était anéantir les privilèges 
de tous fujets Anglais, en leur enlevant 
Je droit ineftimable d'être jugés par un 
juré du voilinage, & de produire leurs 


G ij 


des forces militaires pour donner de la m=—=# 


vigueur à l'exécution des loix, & que RER 


17694 
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= témoins, John Hancock fut nommé 
ANNÉE 


1779. Ofateur de la chambre; mais le lieute: 


ant £ouverneur Hutchinfon ufa du 
pouvoir négatif qui lui était conféré 
par la chartre, & lui donna lexclufon : 
il en informa le cabinet de Londres par 
des dépêches reçues le 8 avril 1770. 
Hancock avait mérité fa diforace en 


offrant de renvoyer {es vaifleaux venant : 


d’Anglererre, & d’en perdre Je fret. 
Hurchinfon mandait au lord Hillfbo- 
rough, fecrétaire d'état, qu'il n'avait 
pu obrenir le confentement du confeil, 
fur aucune Propoñition, pour empécher 
que la ville de Bofton n'ufurpt les pou- 
voirs du Bouvernement, & demandait 
une loi pour punir les confédérations. 

Trois années s'étaient écoulées fans 


qu'aucune des taxes dont les Américains. 


s'étaient fi vivement offenfés, eût été 


perçue. Mais ils voulaient une rénon- 


clation générale & formelle; on leur 
accorda cette fatisfa@ion en 1770. La 
taxe fur le thé fut feule confervée, mais 
on en négligea la perception, 
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Le lord Hillfborough écrivit Aux es) 


colonies une lettre circulaire pour dé- nd 

clarer en termes précis, qu'il ne ferait Letre du 

levé déformais aucune taxe fur les Amé- Ep 

ricains fans leur confentement; mais la alors minif= 

fuite leur ft voir qu'il n'était plus pof- + ha 

fible de mettre aucune confiance dans 

l'adminiftration de Londres, puifque 

les engagemens qu'elle avait contractés 

n’étaient d’aucune autorité. [ls ne pou- 

vaient ajouter foi aux promefles du 
ouvernement, puifque pour les violer, 

il fufifait de les faire révoquer par un - 

parlement vénal, après avoir renvoyé 

le miniftre qui avait été l'agent immé- 

diat de la convention nationale. 


Les recevenrs des taxes & des doua- memes 
nes étaient chaffés & maltraités dans Traitemens 


faits aux 


toute la Nouvelle - Angleterre. Le 18 officiers des. 


douanes, 


mai 1770, la populace, qui par - tout 
fe reffémble, ayant appris qu'un commis | 
de la douane avait faifi, fous prétexte 
de contrebande, un petit bâtiment 


côtier venant de Conecticut , l'arrêta 
G iv 
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pouilla, & le traîna dans toute fa 
ville, à la queue d’une charrette, bar- 
bouille de gaudron & couvert de plumes, 

Les chofes reftèrent dans le même 
état en 1771; il n'y eut point d’autres 
mouvemens qu'une oppoftion formelle 
aux officiers des douänes. Le gouverneur 
ayant envoyé, à cé fujet, un meflage 
à la chambre, elle répondit qu’elle ne 
Connaiflait point de commiflaires des 
douanes du roi, ni de revenu qu'il eût 
le droit de lever en Amérique. Les 
mêmes difpofitions continuerent en 
ins 


Em ALORS fe cabinet de Londres voulant. 


V. 
Projet de 


rendre les 
juges dé- 
Ê 


pendans de 


{a Cour. 


s’aflurer du dévouement des juges de la 
Cour fupérieure de juftice, & les obliger 
de condamner À l'avenir ceux qui fe- 
raient violence aux officiers des douanes, 
leur fixa des appointemens , afin de les 
rendre indépendans des octrois du peu- 
ple. E’afflemblée vota une adreffe au 
Gouverneur, pour lui repréfenter que 
fous les gens éclairés étaiene allarmés 
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l'de cette innovation, comme tendante 
| à effectuer le fyftéme de fervitude adopté 
| par la cour de Londres, & étant une 
| fource de maux fi funeftes qu’on n’en 
| pouvait faire l'énumération. Elle écrivit 
| en même temps à tous les comtés de 
| nouvelles lettres circulaires, où elle 
s'étendait fur les conféquences de cette 
l'infraction des privilèges de la chartre. 


TrompPé par fes délégués, le miniftère 
êcrut, fans doute, que les difpofitions 
| des Fee étaient changées, lorfqu’en 
1773 il fut permis à la compagnie des 
Indes orientales d'exporter fon thé dans 
Les colonies, chargé d'un droit exceflif 
que le parlement HE il mit auffi 


des impôts fur le carton & le papier , 
fur le plomb, les ouvrages de verre & 
les couleurs à peindre. La vigueur avec 
Jaquelle routes les provinces s'oppo- 
Isèrent à ces taxes indireétes, devait 
ouvrir les yeux des miniftres. 


| 








Les plus puiffans & les plus éclairés 








rem | 
ANNÉE 


177 La 


Acte d'ims 
pofition fe 
le thé, 
papiet» tie 

caites, àCa 

1773« 
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Sentimens r 
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== d’entre les Américains, afluraient dans 


des écrits publics, que fi la Métropole 
enonçait à l’injufte prétention de leur 


Américains impofer des taxes à fon gré, & s'ils 


à Pégard d 


C7 


la Mérropol. ÉtAlENt requis comme hommes libres, 


on les trouverait difpofés à faire de 
nouveaux facrifices; mais dès l'an 17<9 
le doûteur Franklin avait adreflé des 
repréfentations vigoureufes fur le danger 
de lever des impôts dans l'Amérique 
{eptentrionale : ces mémoires atteftent 
que s'ils n’y avait encore aucun projet 
formé de fecouer le joug de la Métro- 
pole, il exiftait du moins une tendance 
générale vers l’affranchiffement & l’in- 
dépendance. 

Ïls offraient de venir au fecours des 
finances Britanniques par des contribu- 
tions volontaires & conformes à leurs 
facultés, pourvu que ces contributions 
fuffenc appliquées à l'avenir, à remédier 
à la détreffe publique ; que les fommes 
qu'ils confentiraient À donner, & les 
propres fonds d’amortiflemens levés en, 
Europe, ne fuffent plus difipés en des” 
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-dépenfes oppreflives , & en effais de cor- === 
ruption; que ces fommes enfin, fuflent ‘;,,;; 
appliquées à racheter la dette de la na- 

tion, Mais il ne faut point fe laifler 
|_-tromper par ces écrits; l'Amérique fep- 

| tentrionaleconnaiflait fon pouvoir & 

| le défavantage d'une reconciliation ; 
‘chacun fentait que quand même on 
accorderait aux colonies le droit de fe 

faire repréfenter dans le parlement, 
qu’elles demandaient avec inftance, la 

‘voix de leurs députés ferait étouffée fans 

cefle par la majorité vendue au parti 

‘des miniftres ; on était convaincu que les 
Jiaifons avec la Grande-Bretagne, qui 
avaient fervi à l’établiflement de tant 

-de grandes colonies, n'étaient plus né- 
-ceffaures à leur profpérité, qu'il fufffaic 
qu’elles fuflent unies entr’elles. Plufieurs 

| même de ceux qui entraînaient le fuf- 

| frage de la multitude, foutenaient que 

ces “anciennes liaifons in’avaient été 
d'aucune utilité aux colonies. Le com- 
|-merce qui nous’enrichit, difiient-ils, 
“çonfifle dansles chofes de premier befoin, 
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Pommes QT nous aurions trouvé la vente de ces 


ANNÉE 
2773 





objets dans toute l'Europe dès le moment 
que nous avons commencé de les poffé- 
der en abondance. Il eft convenable 
fans doute que de petites îles foient 
gouvernées par un royaume; mais il eft 
abfurde de voaloir qu'un continent foit 
gouverné par une île; de même qu'elle 
ne peut pas nous conquérir, il lui eft 
impoñfible de nous gouverner. L’An-. 
gleterre appartient à l'Europe , & l'A- 
mérique à elle - même : tôt ou tard 
l'Amérique doit étre indépendante de 
l'Angleterre, & le moment eft arrivé : 
la poftérité ne pourra pas comprendre 
comment on nous a retenu tant d'années 
dans cet état de foumiflion & de per- 
plexité, qui nous réduit à traverfer 
quinze ou dix-huit cents lieues pour. 
aller folliciter une puiflance fi difpro- 
portionnée, fi éloignée de nous, qui 
nous connaît fi mal, à lui préfenter des 
fuppliques auxquelles elle ne daigne pas 
répondre. Ne fouffrons plus un fi fan-, 
glant aflont; s'il durait plus long- | 
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temps, l’hiftoire des nations daignerait ==" 
à peine nous compter au rang des 5773, 


hommes. | 

De tels difcours adreffés à des repu- 
blicains naturellement vifs & impatiens 
du joug , devaient faire une grande 
impreflion; ils la firent, & les repré- 
fentations n'ayant point eu d'effet à 
Londres, les colonies fe déterminèrent 
à employer la force. 


PLusiEurs navires chargés de thé 


des Indes orientales étant arrivés, Îe aéribération 


peuple s’attroupa & fe rendit chez les 
confignataires chargés d’en faire la 
vente, caffa les vitres & commit d’autres 
excès. Un coup de moufquet, tiré de 
la maifon du fieur Clarke fur plufeurs 
perfonnes attroupées, excita leur ven- 
geance; la maïfon fut enfoncée & 
pillée, & le peuple en fit autant chez 
les autres prépofés à la diftribution du 
thé. Le gouverneür ayant demandé au 
_ confeil fon afliftance pour en favori- 
| fer le débarquement, le confeil ne 





du peuples 
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voulut prendre aucune mefure. Le 29 
novembre , aprés l’arrivée de plufieurs 
vaiffleaux chargés de thé, le peuple de 
Bofton & des villes voifines, tint une 
affemblée , & la continua par ajour- 
nement au lendemain; & ce qui eft 
étonnant, c'eft que dans cette multi- 
tude il n’y eut aucun défordre, aucune 
confufion ; elle femblait éclairée par la 
raifon; elle prit des réfolutions fages : les 
confeils les plus fermes & les plus prudens 
y furent écoutés & fuivis. Il y fut arrété 
d’une commune voix que le thé ne ferair 
pas débarqué, que les propriétaires & 
les capitaines des vaifleaux en répon- 
draient, & feraient obligés de rapporter 
leurs cargaifons en Angleterre , que 
toutes les villes de la province, & même 
celles des autres colonies, feraient in- 
vitées à tenir la même conduite. Les 
babitans de Philadelphie , de Charles- 
town & de New-York, adoptèrent ces 
réfolutions ; elles, furent imprimées & 
envoyées, tant en Anpglererre que dans 
tous les ports de l'Amérique. 
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— 


thé, était alors dans le port de Bofton: mis 
les habitans fommèrent le gouverneur Progrès de 
| de le renvoyer à Londres. Sur fon refus l#fn, où 
ils fe rendirent à bord, & jetèrent tout" 
| le thé à la mer, fans faire aucun autre 
| dégât. Le navire a Polly, fretté par 

la compagnie des Indes, fut renvoyé 
| de Philadelphie avec fa cargaifon ; le 
| peuple de Charles-town obligea de partir 
| un autre vaifleau chargé de deux cents 
| cinquante-fept caifles de thé. Le comité 

de correfpondance qui s'était formé, 
entretint, dès ce moment, une garde 
| militaire & un guet chaque nuit, pour 
| empêcher que l’on ne débarquât une 
| feule caifle de thé. Ce comité était 
chargé de l'exécution des réfolutions 
que le peuple avait prifes avant de fe 
féparer. 

Les confignataires furent obligés de 
fe retirer au château Guillaume *; alors 


Le vaifleau le Darmouth, chargé de == 








ë Willam's Caftle, 
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= le comité s'adrefla direétement aux pros 

ANNÉE D 5 md LAÉNES : 

177, Priétaires où aux capitaines des vaifleaux, 
& leur ordonna de faire repartir leurs 
vaifleaux; mais ceux - ci fayant pu 
obtenir leur acquit de la douane, ni 
un pañeport pour fortir de Bofton, la 
chambre qui fe trouvait affemblée, fe 
leva, criant au peuple, au peuple! & 
fortit de la maifon-de-ville, À l’inftant 
la populace monta à bord de trois vaif- 
feaux qui étaient anctés près des quais, 
& Jjetta leurs cargaifons à la mer. 

Le gouvernement aïgrit le mal par 
les précautions qu'il prit. Il fit venir 
des troupes, & leur diftribua des car- 
touches ; le général Haldimani plaça 
devant fa porte deux pièces de canon, 
& le gouverneur Hutchinfon pourvut , 
avec encore plus d'appareil à la garde 
de fa perfonne. L'’amiral Montague 
arma fes vaifleaux, & en fit une ligne 
fur fes côtes. On annonçait publique- 
ment l’arrivée d’un renfort de troupes 
& de vaiffleaux deftinés à faire rentrer 
les colons dans le devoir; mais offenfés 


de 
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de ces menaces, & de ces préparatifs 
de guerre en temps de paix, les habitans 


ajoutèrent à leurs compagnies franches 
une compagnie d’artillerie. 


EN cetemps-là John Malcom, officier 
des douanes ; S'attira une rude punition: 
maloré les exemples que le peuple lui 
avait donnés, il eut.la hardiefle de faifir 
un vaifleau dans le port de Falmouth. 
Ce mépris des jugemens du peuple, lui 
mérita le châtiment ordonné depuis qua: 
tre ans pour cette efpece de crime; il 
fut arrêté par la multitude irritée; on le 
couvrit de soudron & de plumes, mais 
on eut le ménagement de ne pas le 
. dépouiller : il fut expofé en cet état, 
pendant trois jours , aux huées de la 
populace. Ce châtiment exemplaire ne 
calma point le caractère véhément de 
ce maltotier anglais ; ileut limprudence 
de s'expliquer avec mépris, fur le trai- 
tement qu’il avait recu, difant que le 
Roi & le Parlement, lui feraient bien- 
tôt raifon de cette canaille, Ces propos 


L'ome JT, H 
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indignèrent contre lui tout Île peuple 4 
& l’on n’attendait qu’une occafion de 
le punir, avec plus d'éclat & de févé- 
rité, qu'il ne l'avait été la premiere 
fois. Malcom ne tarda pas à faire naître 
cette occalon. Il avait offenfé quelques 
temps auparavant un marchand de la 
ville , & l'ayant rencontré le 2$ Jane 
vier 1774, la querelle recommença; il 
traita le marchand avec beaucoup 
d'infolence, & y mit le comble, en 
le frappant de fa canne. Cette violence 
excita l'attention des juges de paix, 
ainfi que la colère du peuple; un 
ordre fut donné contre lui, mais le 
conftable * ne pouvant pas le trouver $ 
la populace environna fa maifon dans 
l'après-dinée; les fenétres ayant été bris 
fées, il vint, l'épée à la main, pour repouf+ 
fer les affaillans, qui n’avaient d’autres 
armes que leurs bras, & il en bleffa 
plufieurs. Les boftoniens modérés jufques 


oo 


* Sergent ou exempt, chargé de l'exécution des 
Warrants , ou décrets. 














SUR LES ANGLO-AMÉRICAINS. ï1$ 
danseur vengeance, entrèrent en foule Bud 
dans fa maifon , Pattachèrent à une ,,,4 
corde & le defcendirent par la fenétre, 
dans une charrette, où après avoir mis 
fes habits en piéces , ils lui goudron- 
nérent la tête & le corps tout entier , 
l'emplumérent & le traînèrent par la 
| grande rue & dans les principaux quar- 
| tiers ; d’où ils le ramenérent aux pieds 
du gibet, l'atrachèrent à la potence, 
le fouettérent de verges & l’obligèrent 
de remercier de n'être point -pendü. 
“Après cette exécution, le peuple le 
ramena chez lui, fans lui faire d'autre 
| mal. 


| Le mécontentement de Ja populace Tigehene 
|_nagiflait encore que dans les villes ; populaire 


: aipene A contre le 
il agiffait feul & fans guides connus ; gouverneur 
Al parut s’appaifer après le départ des ne 


| navires chargés de thé, & peut-être la burne, fon 


en s é ani, 
| réfolution prife par les plus fages d'ént ” 


|treles Anglo:Américains, de fe féparer 
de la Métropoie, n’aurait point encore 
| éclaté ; mais Hutchinfon, qui gouvernait 
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Bofton , cachant fa dureté & fes ven 
geances , fous prétexte de  fauver la 
dignité de l'Angleterre & du Parlement, 
chargea de délations tout ce qu'il avait 
d’ennemis. Il n’avait pas fou fe faire 
aimer dans la colonié ; : la:lifte des 
profcrits était nombreufe: Le peuple en 
ayant eu connaiffance, il fut ordonné 
à Philadelphie, par le comité qui sy 
était formé, que l'effigie de ce gouver- 
neur & celle de Wederburne, fon confeil 
& fon-confident, ayant devant & der- 
rière des écriteaux chargés d’infcrip- 
tions, où feraient rappellés leurs crimes 
envers le peuple, feraient promenées 
fur un tombereau, & enfuite attachées à 
un gibet fur la place publique, où elles 
refteraient expofées pendant deux heures. 
L'exécution fut faite le 3 Mai 1774; 
& la fureur du peuple y ajouta tout 
ce que peut infpirer la vengeance ; on 
drefla un bûcher au pied de la potence, 
& lorfque les effigies y furent Jjettées, 
les acclamations retentirent dans toute 
la ville, ! 











SUR LES AÂNGLO-AMÉRICAINS. 117 


+ Malgré cet éclat, malgré les précan- ===. 
| tions prifes dans voutes les provinces, A 

| pour: former une confédération géné- 

|rale, la cour de Londres perfévera 

| dans fa réfolution de réduire les 


| colonies ‘par Ja rigueur. 





Le premier Février, h la rentrée des Accufations 
{efons, l'affemblée de Bofton fit venirée latlem- 
blée contre 


| fe.chef de juftice, Pierre Oliver, &tPier- Où- 
les quatre membres de juitice de RAS 
Juice, 

cour fupérieure, & leur demanda s'ils 
entendaient recevoir les octrois. de 
 l'affemblée générale pour leurs émolu- 
| mens , ou les. accepter de la couronne. 
Les quatre juges repondirent qu'ils 
défraient recevoir leurs falaires de la 
province; mais Oliver , dévoué au 
gouverneur ; Oliver qui. avait été 
 diftributeur du papier timbré, répondit 
_ qu'il continuerait de recevoir fes apoin- 
| temens de la couronne. -. 

Sur cette réponfe., Ja chambre re-= 
|préfenta au gouverneur , que Pierre 
Oliver ayant reçu fon falaire fur un: 


H üij 
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revenu levé injuftement, & étant dé- 
terminé à continuer de le recevoir de: 
la même manière, fe montrait ennemis! 
de la conftitution , & était dés - lors: 
incapable de fa place. Le gouverneur 
perfftant à la lui conferver, on drefla 
un plan d’accufation contre lui fur 
plufieurs chefs. Le premier était d’avoir 
trahi là confiance attachée à fon office, 
& les droits conftitutionnels de la pro- 
vince, en acceptant un falaire de la 
couronne, pour des fervices miniftériels 
qui roulaient également fur lui. L'arrêté 
pour former cette accufation, pañla à 
la pluralité de quatre - vingt - douze 
Voix contre huit. 

‘La chambre ajourna ce juge royal 
à comparaître le 22 Février, & fomma 
le- gouverneur d’affifter au jugement : 
ce déiier s'y refufa, difant qu'il ne 
reconnaiflait ni-en lui, ni dans le 
confeil , l'autorité néceffaire pour juger 
le chef de juftice; mais voyant que 
malgré toute la réfiflance qu’il pouvait: 
apporter , la chambre en viendrait à 
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fes fins, il prit le parti de difloudre * 
l'affemblée dans les derniers jours du 1774. 


mois de Mars 1774. 





Il favait que dans ces momens, le tmrerdic 
parlement prenait connaiflance des FRE 
troubles de l'Amérique, & ne cherchait 
qu'à gagner du temps. La grande quef- 
tion du droit detaxation avait été renou- 
vellée au mois de Février. Le lord Bar- 
tingron demandait dans la chambre des 
pairs, que l’on juget fur le vu des pièces ; 
on s'élevait dans la chambre des com- 
munes contre les voies de rigueur ; 
mais le lord North, porteur des 
meflages du Roi, voulait que lon 
reprimât les défordres; & après de 
longues difcuffions , fon parti l’emporta. 

Le parlement ordonna , conformément 
à la propofition de ce lord , qu'il ferait 
dreffé un bill , pour rappeller les officiers 
des droits royaux, & fermer le port de 
Bofton. 

Ce bill, prét à pañler en loi, allar- 
ait toute l'Angleterre; la mère patrie 
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bem CN fouffrait plus de préjudice, que 





1774, 


Awxée Ja colonie que l'on voulait punir; on 
calculait la perte des manufa@ures Bri- 


tanniques, dont le commerce ouvert 
avec les colonies, faifait fubfifter en 
Anpgleterre plus de cent mille chefs 
de famille; mais en vain les négocians 
préfentèrent des mémoires , le lord 
North fit faire la feconde le@ure du bill 
contre Boiton. 

Les Américains qui fetrouvaient alors 
à Londres, firent à la chambre des 
pairs des remontrances , pour faire 
révoquer un ordre fi funefte. Benja- 
min Franklin, & Arthur Lée, furent 


chargés de les préfenter. Ils récla- 


maient Îes droits de fujets Anglais, 
violés à l'égard de la ville de Bofton, 
punie par l'autorité du parlement , 
pour de prérendues offenfes publiques 
commifes hors de fa jurifdiétion, punie 
dans une forme illéoale & fans avoir 
éte entendue. 

« Il ferait à craindre, difaient-ils, 
# qu'une rigueur exceilive & déplacée , 
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».n'affle{ât vivement nos COnCitoVens, =“ 
» & n'éreignit leur affection pour la pus 
» Grande - Bretagne. L’atrachement de 
» l'Amérique doit finir, où commencera 
» l'injuftice de ia Métropole ». Cesremon- 
trances n'eurent point de fuccés; le bill 
paffa à la pluralité des voix, lors de la 
troifieme leture , & le Roi y ayant 
donné fanétion de loi, nomma gou- 
verneur de Bofton , le chevalier Tho- 
mas Gage, déjà commandant en chef 
de fes troupes en Amérique. 

Cette Ville n'eut connaïflance du bill 
pour fermer fon port, que par l’arrivée 
du nouveau gouverneur , & les peuples 
de Maïflachufet n’en connurent les: 
difpoñitions , que quinze jours avant 
fon exécution. 

Il fallait donc que, pour faire cefler 
toute divifion entre la colonie & la 
Métropole, les colonies confentifient à 
voir détruire leurs anciennes chartres, 
à fe voir enlever leur argent fans récla- 
mation , à étre privées de la füreté 
perfonnelle qui réfulte des jugemens 
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mms par jurés , & des tribunaux dont lez 


juges font indépendans de toute autre 
pouvoir qué celui de la loi. De tels 
facrifices ne pouvaient étre faits fans 
fe plaindre | fans murmurer & fans 
faire réfiftance. Il ne reftait aux eolonies 
aucune voie de conciliation ; car en 
abandonnant leurs droits les plus facrés , 
il eft incertain qu’elles euffent obtenu la 
paix, même à ceprix, fi elles n'avaient 
encore confenti à fubir le joug de l’au- 
torité militaire. 

Les Américains defiraient , au con- 
traire, fe dégager de leurs anciennes 
chaînes , & fe rendre indépendans; mais 
la politique, ni l’équité n'avaient point 
de reproches à leur faire ; ils n'avaient 
fait de pas vers la rebellion , qu’autant 
que le gouvernément en avait fait vers 
le pouvoir arbitraire. 

On feflattait à Londres, que linterdit 
de Bofton, divifant le commerce de 
cette grande ville entre les villes voifines, 
ferait une fource de jaloufies & de rivas 
lités dans la Nouvelle - Angleterre, & 
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ARRETE 


que le pouvoir abfolu profiterait de ces = 


diffenfions pour s’affermir. Le gouver- 
nement mettait en ufage la grande 
maxime : Divife pour régner. I efpérait 
que lenvie que d’autres colonies por- 
taient autrefois à la province de Maffa- 
chufet , fe réveillerait , & qu'elles ne 
tarderaient pas à fe réjouir du châtiment 
de cette province fi fière; il fe perfuadaie 
que les peuples effrayés, fe hâteraient de 
féparer leurs intérérs de ceux d’une 
colonie frappée d’anathème, & que cet 
interdit, deftiné à détruire lPaccord qui 
exiftait entre les villes & les comtés de [4 
Nouvelle-Angleterre , fervirait encore à 
empécher l’union qu'elle paraiflait defirer 
avec les autres colonies. 

_ Les méditations de liniquité font 
infinies ; elles éronnent la prudence du 
fage, & malheureufement l’hiftoire lut 
én offre rarement d’auffi profondes fur 
fa juftice & fur la liberté. S'il ne jouit 
pas fouvent de cette fatisfaétion, les 
mémoires que j'écris lui offrent du moins 
des confolations : la vertu, le courage 
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cæ==== des peuples y déconcertent par - tout, 
Me l'attente d'une politique cruelle. Les 
vexateurs y font trompés dans tous leurs. 
projets; ils comptaient fur les divifions 
que sement les intérêts particuliers; ils 
croyaient Connaître parfaitement les 
hommes, parce qu'ils fe les repréfen- 
taient tous méchans & corrompus inté- 
rieurement comme eux. Îls croyaient 
ne jamais s'égarer en établiffant leurs 
calculs fur le principe devenu trop 
général de la perverfité humaine. Mais 
tout contrariait leurs fyftémes , les 
facrifices de l'ambition, de la fortune, 
du repos, du plaifir, font ceux que les 
Américains voulaient faire à la liberté. 
is favaient que leurs fouffrances feraient. 
pañlagères, & le bonheur durable. Leurs 
ames étaient pures, & n'étaient point 
agitées par d’autres fentimens que ceux 
qui éclataient dans leurs difcours; leurs 
cœurs étaient pleins de courage & de 
perfévérance : ce n’était pas de la 
jaloufie qu’il y avait entre les villes de | 


Bofton, New-York, Charles-rcown & | 
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Philadelphie, c'était une émulation === 
utile. Aufli - tôt que les habitans de pee 
Bofton commencèrent à être malheureux 
& opprimés, tout le continent ne fe 
trouva peuplé que de leurs amis. Ces 
évènemens fourniflent de grands fujets 
de réflexion aux vrais philofophes : ce 
n’eft point un petit nombre d'hommes, 
ce ne font ni des nobles, ni des favans, 
ce font des nations entières qui montrent 


de la vertu. 
Jamais, avant cette époque, les hom- 


mes n'avaient montré tant d'unanimité 
dans leurs réfolutions. Les arts & les 
plaifirs de l'imagination & du luxe éner- 
vent les peuples que l’on appelle policés, 
& ne laiflent entre les mains des parti- 
culiers, habitués à tout craindre, & 
jufqu'a la fatigue & la gène, aucun 
moyen de réfifter & de fe défendre, 
aucune prudence , aucune fermeté dans 
les délibérations ; chacun confulte l’in- 
térét particulier de fes jouiffances & de 
fon repos : la caufe publique s’anéantit 
devant la crainte d’une fouffrance 


4 
ep près 


#26 ESSAIS HIST. ET POLiT: 


g=—— pañlagère. [n’en était pas ainfi parmi 
ii les Anglo-Américains, la Métropole les 
| attaquait par tous les moyens violens 
que fuggère l’idée de la puiffance, & 
ils employaient à fe défendre le courage 

que donnent les bonnes mœurs: 


















































































































































LIVRE TROISIÈME, 


ARRIVÉE du général Gage; formation 
du Congrès général, fes délibérations ; 
bill du Canada ; débats du parlement ; 
Journée de Lexington. 


| A LA nouvelle de l’interdit de Bofton, Er 


les peuples firent éclater , partout, le A 
même reflentiment, & parurent oublier générale 
toute modération, Dans chacune des ‘Peuples 
affemblées qui fe tinrent furle continent, Boftoniens 
on adopta des moyens de toute efpece Doit 
pour marquer l'horreur que cet ae de 
rigueur infpirait , & la ferme réfolution 
où l’on était d'en empêcher l'effet. 

Quoique le temps manquât aux Bofto- 
niens, ils fe préparerent à la réfiftance 
avec une audace que l’on ne devait pas 
attendre de leur fituation ; ils retinrent 
les vaiffeaux appartenans à l'Angleterre 
& aux [fles anglaifes ; ils fe difpoferent, 
dés-lors, à prendre les armes pour la 
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= défenfe de leurs droits & de leurs privi- 


léges ; ils réfolurent de fufpendre tout 
commerce d'exportation & d'importa- 
tion avec les trois royaumes & les ifles, 
& d'ouvrir leurs ports à routes les autrès 
nations, jufqu’à la révocation des bilis 
& la levée dé l'interdit. 


Le général Gage, qui s'était chargé 
de fairé exécuter cet afte de punition, à 
l’accompliffément duquel toute la puif- 
fance de l'Angleterre ne devait pas fuf- 
fire, parut devant le fort Guillaume, le 
1 Mai 1774 , & débarqua le même jour 


à Bofton. Il voulut fe faire annoncet . 


comme l’ange de la terreur; ceux qui 
l’accompagnaient, publièrent qu'il pré- 
cédait fix mille hommes & une efcadre 
qui bloquerait la baie. Ces menaces, 
lin d’infpirer de la crainte, augmente- 
rent la haine & le mépris, & ne contri- 
buerent pas à faire bien recevoir la pro- 
clamation, par laquelle le roi d’Angle- 
terre & le parlement accordaient deux 
mois aux habitans de Bofton, pour fe 

foumettre 


‘ 





il 


Àl 
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foumettre aux bilis, paflé lequel temps , 
l'interdit ferait mis à exécution. La rifée 
fut générale aux mots de clémence du fou- 
Verain , qui commençaient la proclamae 
tion; on y répondit par les ironies les 
plus améres, & telles que cette grande 


| querelle en a fouvent fait éclater dans 
| les libelles Américains. On annonçait, 


dans les papiers publics, qu'à défaut de 
vaifleaux de guerre fufifans, le général 
Gage propofait l’entreprife, au rabais , 
d'une chaine de fer de dix-huit lieues 
de longueur, pour fermer la baie.de 
Maflachufet; ailleurs, on avertiffait que 
Je Roienvoyait foixante vaiffeaux mouil- 
ler fur une ligne, depuis le cap Cod 
jufqu’au cap Anne, qui font aux deux 
extrémités de la baïe. 

: Sile général Gage avait eu plus de 
talens ; au lieu de chercher à infpirer de 
ka crainte, il fe ferait annoncé comme 
un pacCificateur , comme un homme qui, 
revêtu d'une grande puiflance, ne vou- 
lait employer d’autres armes que la. dou- 
ceur & la conciliation. Il avait époufé 


Tome I, Ï 
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une Américaine: il avait commandé Îes 
troupes fur les frontieres de la Nouvelle- 
Angleterre, il pouvait tirer avantage de 
ces circonftances pour fe ménager des 
ouvertures auprès de ceux qui avatent 
Ja confiance du peuple, & les attirer à 
lui par des carefles & des préférences. 
« Nous fommes tous, leur aurait-il dit, 
» fujets Britanniques ; vous ne prétendez 
» pas abjurer cette qualité, que tant de 
x grands hommes ont rendue honorable. 
#- Loin de nous toute idee de rebellion ; 
je ne vois point ici de révoltés , Je ne 
vois que des amis qui fe plaignent. St 
» vous ne voulez que le jufte redreffe- 
ment de vos griefs , le roi & le par- 
lement font prêts à vous entendre ; 
» mais il faut vous les rendre favorables 
»'par quelques témoignages de refpect 
» & de foumiffion ; je ferai moi-même 
sle plus zélé défenfeur de vos droits: 
» que tardons-nous à nous réunir fous 
» l'étendart d'une heureufe réconcilia- 
»'tION » ? 

Ce langage & les mefures adroites 
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qu’il fuppofe, auraient pu retenir encore 
il P 4 ANNÉ 
NNÉE 


long-temps ceux qui faifaient agirle peu- 
ple de Bofton. La cour & le Parlement 


auraient pu profiter de ces momens pour 


s’éclairer fur leurs véritables intérêts, & 
ramener tous les efprits par une conduite 
équitable & foutenue. Mais Gage était 
plus ambitieux qu'éclairé ; c'était dans 
les combats qu’il voulait trouver fagloire ; 
& pour le rendre heureux, il fallait la 


guerre civile. 


Les provinces qui avaient déclaré pévocatios 
_ faire caufe commune avec les Boftoniens, op 
| ajoutèrent bientôt plufieurs réfolutions à 
| célle de ceffer tout commerce avec l’An 


gleterre; elles arrétérent, que toute cor-bunanr, & 
des offices 
publics à 


| Jonies continentales qui refuferaient d’em- Se. 
| braffer leur parti, & qu'aucune cour de juf 
_ ticen’admettrait les demandes des créan- 
_ciers demeurans en Angleterre, jufqu’à 
la révocation de l’interdit de Bofton. Le 


refpordance ferait fufpendue avecles co- 


Maryland donna l'exemple , la province 


de Virginie, les deux Carolines, la 


li 


tranflation 
de l’afem- 
7 blée, destri- 
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= Nouvelle-Yorck & le Ferfey, s'y confor- 
ANNÉE 


mèrent avec zele. Le premier Juin, jour 
où devait commencer l'interdit de Bof- 
ton, fut par-tout un jour de deuil & 
d’auftérité. Le port fut bloqué par les 
vaifleaux de guerre, & le quatrième 
régiment arrivé fur les vaifleaux de tranf- 
port , campa dans la plaine. Le Cheva-, 
lier Gage contemplait , fans frémir, cette 
triftefle générale , qui ne pouvait précé- 
der que des jours de vengeance: il tranf- 
féra la douane à Plimouth, & le bureau 
des commiflaires & les affemblées, à Sa- 
lem. Salem, certe petite ville où l’on 
préférait la patrie aux richefles, où l'on 
refufait l’abondance & les tréfors du 
commerce, qu'il fallait acheter par la 
ruine des Boftoniens & le mépris de la 
liberté. À la nouvelle de l’interdit, la 
premiere démarche des habitans de Sa- 
lem, fut de décider entr'eux qu'ils ne 
donneraient aucun logement aux Bofto- 
niens qui auraient la fâcheté d’abandons 
ner leur ville dépouilléc de fes privilèges. 

Ofienfe de cette réfiftance, le Cheva- 
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lier Gage fe prométtait d'en punir en- en 
core la ville de Rofton, d’où partaïent, 1774 
difaic-il , ces idées de mutinerie, comme 

fi l'amour du bien public & le mépris de 
l'intérét privé, pouvaient étre le fruit 

des confeils, & pouvaient fe perfuader 

à ceux qui ne trouvent point ces fenti- 

mens en eux-mêmes. Î[l voulait inveftir 
Bofton du côté dela mer; ilfit encore des 
efforts pour privercette ville, quand il le 
voudrait, des fecours qui pourraient lui 
venir des terres; il fit pofter, à routes les 
avenues, des foldats, & plaça une garde 
particulière à l'ifhme de Bofton, tant 

pour empêcher la défertion de fes trou- 

pes, que pour s’affurer de ce pañlage 
étroit qui joint la péninfule de Bofton, 

au refte du continent. 

‘ 


Ces voies de fait révoltèrent tous les Mefures 
efprits, & le comté de Worcefter en- A 
voya offrir aux Boftoniens, dix millelafemble 
hommes pour les délivrer de leurs tyrans; 
ajoutant que quelques réfolutions qu'ils 
priflent dans ces malheureufes conjonc- 


I ii 
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pes tures , l’affembléebde Worcefter pro- 


ANNÉE 
4774 


teftait, dès-lors, contre toute délibéra- 
tion qui attenterait aux libertés dont les 
provinces de l'Amérique jouiffaient de- 
puis leur fondation. Les chartres de la 
Nouvelle-Angleterre étaient annullées, 
tout pacte avec la Métropole était dé- 
truit; les colons fe regardaient comme 
rentrés dans le droit naturel de s’armer 
pour leur défenfe & de pourvoir à leur 
füreté. Ils fe décidèrent à repoufer la 
violence par la force; les membres du 
confeil de Bofton élurent des députés & 
les envoyérent au général Gage, pour 
Jui déclarer que fan adminiftration ne 
ferait heureufe & durable, qu'autant 
qu'il rétabliraic les priviléses de la colo- 
nie, & ferait contrafter fa conduite avec 
celles defes prédécefleurs, auxquels la pro+- 
vince attribuait tous les malheurs dont 
elle étair défolée. Els ajoutaient, que les 
peuples fe bornaient à réclamer les droits 
de citoyens Anglais, fans reftri@ion, 
& que le confeil de la province étant 
dans l'obligation indifpenfable de maine 
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tenir ces droits, il devait y appliquer fes EN 
plus grands eforts, fans que, pourcela, ‘5774 


il crut manquer à la fidéliré qu'il devait 
à Ja couronne, ni à {es prérogatives. 
Cette hardieffe, que le nouveau gou- 
verneur n'avait point prévue, enflamma 
fon courroux; il interrompit l'orateur & 
congédia les députés , en leur faifant dés 
menaces. Le cara@tère irafcible eft celui 
-que les envoyés de Pancien monde, dans 
Je nouveau, adoptent le plus volontiers; 
ils croient refflembler, dans leur colère, 
h des dieux irrités, & quela véhémence 
de leurs expreflions donne une grande 
idée de leur puiffance ; ils ne veulent pas 
fe reffouvenir que les armes qui fervent 
au caprice des chefs , ont fervi, quel- 
quefois, la vengeance des fujets. Le gou- 
-vernement Anglais n'infpirait plus de 
frayeur en Amérique; en vain le che- 
valier Gage écrivit aux républicains 
dont ilavait interrompu le meflage, qu'il 
regardait leur démarche comme une in- 
fulte faite au roi, & aux lords de fon 
confeil, & comme un affront fait à lui- 
Liv 













































































































































= même ; on ne lui fit 
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point de réponfe, & 


l’on ne s’occupa plus que-des moyens de 
réfifter. 

I n’y avait point de temps à perdre, 
Pordre était donné pour convoquer à 
Salem, l’affemblée de la province, & 
Pexécution de cet ordre aurait empêché 
le fuccès de toute délibération favora- 
ble à la liberté. On fe hâta de déclarer 
que fi le gouverneur pouvait, fans con- 
trevenir à la chartre, convoquer l’affem- 
blée générale en tel lieu qu’il jugerait à 
propos, ce pouvoir était fubordonné à 
fa condition de confulter dans fon choix, 
le plus grand bien du peuple; on ajoutait 
que la ville de Bofton avait toujours été 


regardée commelelieule plus convenable 


pour la convocation des repréfentans du 
peuple, & qu'aucune néceffiré n'exipeait 
de changerrent ;: qu'au contraireon de- 
vaït reparder ce changement, comme 
une entreprife fur la liberté des mem- 
bres de l’affemblée, un projet préjudi- 
ciable , une léfion publique. 


Arr 


(be 


PTIT j 
à à 
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NEANMOINS le gouverneur convo- 
qua l’affemblée à Salem. A peine y fut- 
|elle rendue, qu’elle prit un arrêté pour 
| déclarer qu’il paraiflait indifpenfable de 
| former une aflemblée générable des co- 
| mités des diverfes colonies; elle nomma 
l'un comité repréfentatif de la province, 
| & vota une fomme affez forte pour 
| mettre ce comité en état de remplir les 
obligations qui lui étaient impofées. Le 
| gouverneur ayant refufé de concourir à 
: ces arrêtés, & fur-rout au dernier, l’af- 
femblée en fit un autre pour recomman- 
| der aux différentes villes & diftrits, de 
lever la fomme qui avait été votée : cet 
arrêté eut force de loi, & ne trouva 

point de réfraétaires. 

Enfin, l’affemblée prévoyant fa diffo- 
Jution prochaine, fe hara de donner aux 
| peuples, des inftru@ions fur la réfiftance 


rer | 
ANNÉE 
1774 
IL 
Affembléa 
de Salem. 


-qu'ils devaient apporter aux aétes op- 


| preffifs du parlement; elle leur recom- 
manda , fur-tout, de donner beaucoup 
d'encouragement aux manufactures de 
l'Amérique. 
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diflolution, 
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MALGRÉ les précautions prifes par les | 
perfonnes chargées de rédiger ces inf: | 
tructions, le gouverneur en fut averti, & | 
le jour même où l'affaire fut rapportée, il | 
envoya fon fecrétaire à l'affemblée pour | 
la difloudre {ur-le-champ. Les portes | 
étaient fermées; on refufa de les ouvrir, | 
& le fecréraire fut obligé delire, fur l'efca- | 
lier, (le 17 Juin), la proclamation qui, 
annonçait la diflolution de l’afflemblée ; 
générale. C’eft ainfi que ceffa la dernier €: 
afflemblée tenue dans la province de Maf-: 
fachufet, fuivant les conftitutions por- : 
tées dans fa chartre. 

Fai oui dire fouvent que le chevalier : 
Gage, au lieu de diffoudre l'affemblée, : 
aurait dû la faire enlever par un corps : 
de troupes , & envoyer tous les membres 
qui la compofaient, à Londres: que, 
par ce moyen, il aurait attaqué la re- 
bellion dans fes racines, & confervé l'A : 
mérique à la couronne d'Angleterre. 
Ceux qui connaiffent mieux les principes | 
du gouvernement d'Angleterre, ne peu- 
vent concevoir qu'avec cfroi, l'idée | 
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| d'enlever & d’embarquer tout le corps = 


légiflatif d'une province; ils penfent que e 
le chevalier Gage n'aurait pu venir à 
| bout d’une entreprife fi contraire aux. 
principes de la nation, & qu'il aurait 
caufé inutilement une grande fédition. 
Les efprits étaient dans une extrême 
fermentation ; l'indignation exalrant le 
courage des moindres Plébéiens ; ils au- 
lraient exterminé les foldats que le sou- 
verneur réfervait pour des occafions 
Imoins dangereufes. Dès le lendemain, 
dix-huit Juin, les négocians & francs 
tenanciers de la ville de Salem, lui pré- 
| fentérent une adrefle. Les fentimens gé- 
| néreux que cette pièce renferme, méri- 
tent d’étre connus. 


« Nous fommes pénétrés, difaient-1ls, Déclaration 
es habitans 


i» de la compañfion la plus tendre, à # FAR 
{> vue des maux qui vont s’accumuler 


» fur nos frères qui habitent la capitale, 
{> & nous efpérons que votre excellence 
A: fera fes plus férieux efforts pour em- 
{> pêcher tout ce qui pourrait multiplier 
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» les fléaux déjà fi redoutables fous lef- | 


» quels gémiflent ces infortunés. En 


» fermant le port de Bofton, on a cru | 


#» que le cours du commerce pouvait étre 
» amené vers nous & tourné à notre 


# avantage ; mais par la formation 
» même de notre port, la nature nous 


» a défendu toute rivalité de commerce 
» avec cette ville , qui en eft le centre 
» naturel, & indépendamment de cette 


» circonftance, il faudrait que nous n'euf- : 


» fions aucunc idée de juftice dans l’ef- 
» prit, aucun fentiment d'humanité dans 
» le cœur, pour penfer à élever notre 


» puiflance & notre profpérité , fur la 


» ruine de nos voifins opprimés ». 
Comparez les fophifmes del’éloquence 

"iT, 

vénale, à la fagefle de cette remon- 

trance, aux fentimens qu’elle exprimait 

avec une fi noble fimplicité. Si quelque 

chofe pouvaitéclairer un gouvernement 








oppreflif, cette adrefle devait le faire 


Le jour où cile parvint à Londres, de- 
vaitétre le jour de la paix & de la liberté, 
de la conftitution rétablie; mais le plan 








{ metles & les flatteries, pour gagner 
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l'était arrêté, on voulait l’afferviflement === 


de l'Amérique, la fuprématie illimité de 


la Métropole, ou plutôt, le malheur de 


toutes deux. 


IL s'était déja formé dans toutes Îles progrès de 


provinces, des congrès particuliers fous 
le titre de conventions provinciales; ils 


l'avaient établi un comité à Bofton , pour 
| diriger les colonies & former inceffam- 
ment un congrès général , qui devait 


repréfenter & gouverner déformais 
toutes les provinces. D'abord, le che- 


| valier Gage fit de vaines tentatives pour 


empêcher cette confédération; il publia 
enfuite des proclamations dans lefquelles 
il aflurait que, « par tendreffe pour les 


|» Américains, il ne pouvait s'empêcher 


» de leur montrer l’énormité de leurs 
» crimes pañlés, & les châtimens qui 
» devaient punir le deffein prémédité de 
» haute trahifon, dans lequel ils allaient 
» s'engager ».[l en vint, bientôt apres, 
à faire employer par fes agens , les pro- 
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=== quelqu'uns de ceux 'qui avaient de l’af- À 
E. cendant fur le peuple, mais il était trop 
tard. Îl faifait, en même-temps, les me+ | 
naces les plus terribles à ceux qu’il foup: 
connait de faibleffe, & qu’il croyait pou«| 
voir effrayer. Ces reffources devenaient À 
impuiflantes ; de tous côtés on fe pré} 
parait à la guerre. Ce fut à cet inftant 
qu'on reçut dans les colonies , le précis 
du bill, pour l’établiflement des troupes: 
en Amérique, & d’un nouveau bill: 
contre la province de Maffachufet; ils wi 
comblérentla mefure du mécontentement: 
& de lindignation. Les hommes les plus 
modérés, ceux qui, jufques-là , avaientt: 
paru chanceler dans leurs réfolutions 3" 
adoptèrent , tout-à-coup, le parti de lat: 
réfiftance. L'intérêt particulier fe tut;": 
chacun paraiffait convaincu que la né 
ceffité avait fait une loi de fermer les”. 
ports au commerce de l’Anpleterre, 8: 
de les ouvrir à toutes les autres nations: 
Par-tout on tenait des aflemblées, on 
prenait des réfolutions ; toutes ces affem 
blées recommandaient au peuple, d’en< 
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voyer du foulagement aux habitans de 
Bofton ; ilarrivait dans cette ville, de 
routes les parties de l’Amérique, des 
lettres, où l'on joignait aux plus vives 
lexpreffions, d’une affection compatif- 
fante, de puiffantes exhortations à per- 
févérer dans le parti de la réfiftance. 

| Cependant les dépéches apportées de 
Londres, par le vaiffeaule Scarborough, 
donnaient au général Anglais, HA de 
pouvoirs pour Hate fes difpofitions mili- 
taires ; le cinquante-neuvième régiment 
arrivé d'Halifax, & les Gallois qu’il s’em- 
prefla de tirer de New-York, vinrent aug- 
fmenter fon armée; toutes les routes de 
Bofton étaient déjà fermées du côté des 
terres, & le port fut bloqué dans toutes 
fes iffues. Alors le comité de Bofton fit 
an acte qu’il intitula : ligue & conventions 
folemnelles | par lequel tous ceux qui fe 
Hguaient, s’engageaient à fufpendre tout 
commerce avec les états Britanniques, à 
compter du 30 Août 177$, & renon- 
çaient à toute correfpondance, fociété 
& liaifon avec ceux qui refufaient de 
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= foufcrireles mêmes engagemens. Ceradte| 





géneral. 
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figné de tous les notables de la province 
de Maffachufet , circula dans les colonies | 
avec une lettre du comité de Bofton, & | 
les peupies embrafferent cette ligue avec 
empreflement ; il s’en était formé de 
femblables dans plufieurs parties du conti4! 
nent, fans aucun concert entr’elles & le | 
comité de Bofton. 





Formation PAR-TOUT on s’occupait de la formas 


d'uncongres , : 


tion d’un congres général; & la ville de 
Philadelphie ns sie ifie PH lieu d'afe | 
femblée; elleeft, pourainfi dire, au cen= ; 
tre du continent , & les avenues en étant 
gardées de tous côtés par d’autres colo= 
nies, c'était la ville qui offrait le plus 
de fécurité. Le rendez-vous fut , des-lorss 
indiqué pour le mois de Septembre fui 
vant. Dans les provinces où l'affemblée 
était déjà formée, on nomma, fur-les 
champ, des députés, pour be la 
province au congrès ; dans les autres, le 
peuple ft choix du nombre ordinaire de 
repréfentans , lefquels élurent entr’eux | 
les 
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les députés & leur nombre devait étre 
| proportionné à l’étendue de la province. 
| Aucune ne pouvait en envoyer moins 


de deux ni plus de fept, mais quel que 
À fut le nombre des députés, chaque colo: 
nie né pouvait avoir qu'une voix dans 
| Le congrèse. 

Je n’omets aucun de ces détails, parcé 


| que les commencemens de la plus g ME 


confédération qui fe foit jamais for- 


imée , font des fources inépuifables 
d'intérêt & de réflexion. Les francs te: 


nanCiérs de Penfilvanie, au nombre de 


plus de neuf cents, demandérent au 
gouverneur de Ja Profince ; la convo- 
{cation d'une affemblée générale, pour 


faciliter l’'éleion de leurs députés ; mais 


le gouverneur Penn n'ayant pas cru ‘dé- 


voir les fatisfaire, le peuple procéda de 
lui-même au choix de fes députés, que | 
{e rendirent auffi-tôt À Phil ladelphie., © 


| pour y attendre l’ouvérrure du conpiéh 


| 

| 

| 
| 

| 
| 
| 








Les délégués des divers comtés de Va 


Virginie CHER une affemblée , dans 
| duel le 3 fut délibéré que cetre célonte 
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une nacheterait plus des commerçans An- 
F 1774. gs aucun nègre venant d'Afrique, 
” des Indes SRE LS ou d'aucun autre 
lieu Tes que fon accord de non- impor- Î 

tation de toutes marcharidifes de fabri- 

que Anglaife , commencerait le premier 

nov HIÈEe 1774. On recommanda forte-4 

men le foin des beftiaux, jufqu? alors » 
népligés dans cette province, & la cul- 

ture ris tous les objets qui: pouvaient 

fervir de bafe aux diverfes manufac-" 

tures. Cette recommandation excita l’é- 
mulation de tous les particuliers, & la” 
Virginie, où toute autre induftrie que 

la culrure du tabac ayait été quiqu' alors 
inconnue, devint,en moins de trois ans, 

{a rivale de la Nouvelle-A noleterre & dem. 

la Penflvanie , dans les métiers & dans” 

les AUS 1 ie 2, 


» 
































ji - | 
Ex ON pouvait d'autant mieux prévoir , 


qe des- lors , le fuccès des réfolutions prifes 


En quoi + 


EC ERALR d ns les colonies , que l'impulfion & la. 
DER réiffance ne provenaient ni de l'ambition 


confédéra- 


ton, des grands, ni de l'org oueilde la PObIÉE ». 


«à ‘0 à | 
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foldats, ni un tumulte de marchands. 
| Quelques exemples de févérité, devaines 
diftinctions, des promefles, une aug- 
| mentation Œ pouvoir fur le peuple 

|auraiïent aifément appaifé les sitties ; 
| l'incapables de former un plan de con- 
| duite, un gouvernement raifonnable., 

| il y aurait eu cent moyens de divifer & 
| d'aflervir les feconds; des privilèges, 
| des marchés avantageux auraient féduit 
les autres, Pre toujours infenfibles 
‘à ce qui n'eft pas leur intérêt perfonnel 
& préfent. Mais la force de la confé- 
dération réfidait dans les propriétaires 
| des terres, dans cette multitude de cul- 
tivateurs, qui , répandus dans des pays 
jimmenfes, ne s'écartent point des régles 
 & des. droits de, la nature, dont les 
richefles & les reflources font fans cefle 
préfentes À leurs yeux. Elle leur donne 
a laïfois, & la vigueur de l’âme & la 
force du corps , & les rend inflexibles 
LE opinions qu’elle défavoue. Domi- 
inateurs fur les animaux, fur les foréts, 
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ce n’était pas non plus une fation de F 
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fur les terres & les eaux, elle leur donne 
en naiffant une grande idée des: préro- 
gatives de l'homme, & c'eft certe idée 
qui forme & foutient en eux le fyftême 
de la liberté. Dans ces pays nouveaux, 
où les liens de la fociété font moins 
refferrés que parmi d’anciens peuples ; 
fa moindre contrainte dans lé gouver- 
nement, la moindre infraétion de leurs 
droits, de leurs propriétés, leur paraît 
infupportable. Ils étaient en trop grand 
nombre, ils étaient trop heureux pour 
qu’on püt efpérer de les corrompre, & 
trop courageux pour qu'il n’y eût pas 
de grands dangers à les méprifer. 


Izs avaient ouvert d'avance des fouf- 


5 


criptions pour fecourir la ville de Bofton, 


& malgré les foldats qui en gardaient 


l'entrée, ils la remplirent de provifions,, 


de falaifons, de riz, & de toutes les 


chofes néceffaires , afin d’aflurer la durée 
de fa réfiltance. Toutes les mefures du 


gouverneur ne purent prévenir ni EM 
pêcher celles des conféderes, 
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On fit de tous côtés, des amas de 
bled, de munitions pour la guerre. 
La feule colonie du Maryland, fournit 
trente mille boiffeaux de bled, la Vir- 
ginie en donna foixante mille. La 
Caroline furpañfa les autres colonies par 
fa générofité; elle contribua de tout fon 
pouvoir aux befoins de la guerre, & 
fit diftribuer en outre aux pauvres de 
Mafla chufer le prix des cargaifons de 
riz qu'elle vendait À New - York, 

Malgré les contributions volontaires 
des colonies pour fecourir le peuple de 
| Bofton, la privation de toute négocia- 
| tion dans une ville ou il fe trouvait plus 
de trente mille habitans qui fubfiftaient 
par le commerce & par les travaux, ou 
| les affaires qu'il entraîne, occafonnait 
| deprandes détrefles. Non-feulement ceux 
qui avaient vu tarir la fource de leurs 
occupations & de leurs fubfiftances , 
fouffraient une cruelle indigence ; la 
plupart de ceux qui paflaient aupara- 
vant pour riches, ne purent s'en pré- 
| ferver. La plus grande partie de leurs 
LE PP RE 
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‘biens confiftait dans les quais, dans les 


emplacemens , les magafins, les añgards 
Hire au commerce , & toutes ces 
propriétés n'avaient plus devaleur; mais 
rien ne pouvait se de leur conf- 
tance , les fecours & la rendrefle com- 
patiflante qu'ils trouvaient dans tous 
les cœurs Américains , les 4fermiffaient 
dans leurs réfolutions. 

Les négocians & les propriétaires de 
Marblehead, port le plus voifin de 
Bofton, venaient les preflér d’ufer de 
leurs magafins & de leurs quais pour 
continuer leur commerce ; ils s’em- 
ployaient généreufement à véiller fur 
le débarquement & l’embarquement des 
marchandifes de leurs freres opprimés, 
& devenaient gratuitement leurs Com- 
miflionnaires. C'’eft par ces fecours af- 


feQueux qu'ils les engagedient à la fer-4 
meré, & ils les en auraient privés dun 


moment qu'ils les auraient foupçonnés 


de fai bleffe. 


Les efprits, qui n'étaient déjà qué 
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| trop échauffés, 


| ledture d’une pi ciatanon que le che- 
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s'exalterent encore plus — 
ANNÉE 

1774 


tion du che= 
k valierGage, 


qu'ils ne l'avaient été jufqu’alors, à la 


valier Gage jugea à propos de faire pou 


| SéchHMara ee aux peuples la piété & fa 


vértu, & pour châtier & prévenir Pir- 
réligion & le crime. La Nouvelle-An- 
gleterre eft prefqu’entièrement peuplée 
de puritains : [eur attachement aux 
pratiques extérieures de la religion eft 
connu de tous les peuples : ils'ne s'ex= 
|priment le plus fouvent qu’en langage 
évangélique ; les plus légères fautes LÉ ñ 
morale font comptées chez eux au rang | 
(des crimes , & les autres habitans de 
lcétte province qui différent à quelques | 








| égards dans leur cülté, n'ont guëres 
En moins de fig) idité, Léuts fertipules excel. 
ff en matière de religion, leur attirent 


{| Les railléries He ceux pe la morale eft 
{moins féverc. 


Ja Proclamation était 


donc inutile ; : éllé était fäite à Contré- 
temps , Comme toutes les autres démat- 
ches de ce même gouverneur ; 
{élle péchait en 


_mais 
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= 


te direéte de bleffer un grand peuple dék. | 


j 0 trop irrité: elle l'accufait d’Aypocrifie, | 
& ce crime était mis au rang de ceux | 
contre lefquels la proclandiién recom-=| 
mandait aux Boftoniens de fe tenir en 
garde. Cetre infulte eft du nombre de. n| 
Rues qui font toujours promptementi À 
reflenties , & que les hommes n’oublient" | 
jamais ; elle changea la fermentation | 


(1 
publique en une tabl générale 8 
extrême. 3 n. 







































































St Thomas. AU LIEU de donner des alimens: #fl 
Gage cale [a haine du peuple, le chevalier Gagen 


le TE 4 
nn aurait du s'occuper férieufement de la 


ne fituation des affaires : incapable de réflé# 

di PArGhUES borné dans fes vues, & d’ ailleurs | 
mal informé , il croyait tout réduire 
par. la force, & ne s'appliquait qu'à 
VExer les particuliers. John Hancock ; 
négociant de Bofton, que fon zèle. & 
Fe lumières avait rendu cher à toute. 

la province, Hancock qui réuniffait les | 
feules diftinétions réelles qui. puifent 
exifter entre des hommes Hibres/s qui 
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joignait au mérite perfonnel les avan- te 
| N 


tages de la richefle, & dont la fortune 


| était évaluée à quatre millions , qu'il 
| était prét d'employer pour le ferviee de 
| fa patrie, avait le rang de colonel, & 


le commandement de la compagnie des 


| cadets des milices de Bofton. Thomas 
| Gage ayant eu quelques démélés per- 
| oncle avec lui, ne balanca pas à le 
| caffer de fon emploi. Cet abus d’auto- 


rité, qui dans d’autres circonftances 
aurait peut-être fait moins de fenfation, 

excita la plus vive commotion dans la 
province ; la compagnie de J. Hancock, 

l'élite de la jeunefle de la Nouvelle- 
Angleterre , s’aflembla fur le champ, &c 
renvoya fon drapeau. au général, en lui 
apprenant qu elle s'était Pare du fer- 
vice du roi d'Angleterre. Gage reçutavec 
arrogance & mépris ce nues férieux. 


- LES nouveaux réglemens pour l’ad- 
miniftration de la province de Maffa- 







ee à 


AA 


Suppreffion 


chufet , venaient d'arriver ; ces. réple- de lachartre 


mens PR aies pense chartre ; 


de 
2 chufer, 


Mafla- 
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& Île roi s’attribuait le droit de nom: 
mer à l’avenir le confeil de la province, 
La cour envoyait en conféquence une 
life de trente-fix cônfeillers choifis par= 
, miles hommes les plüs corrompus, ou 
que l’on croyait les plus difpofés à fé: 
conder les projets du miniltere : ; Cepeñ- 
dant douze refuserent. Le gouverneur 
trouva le nombre de :ceux qui avaient 
accepté, fufhfant pour adminifirèr aveé 
Jui, en attendant que là cour complétät ta 
nomination, d’ après IS infitudtions qu'il 
aurait ARE mais la liberté veillait : 


ces nouveaux Res étaiëhe déclarés 


ennenus de la patrie’, c'était uh crimé 
que de faire exécuter les nouvelles loix , ; 
c'en était un plus ptañd de paraitré 
leur obéir: elles h eurent point d'effet. 
Les maifons dés nouveaux confeillers 
faréñt entourées pat ‘dés compagnies 

- d'hommes armés, quelques-unes par 


la populace ; il fallu qu'ils fe démif- 


fent de RE places pour fe fouftraire 


Ja plupart pri- | 


au reflentiment public :. 
"rent ce parti. 
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Le fécrer & la plus ferme réfolution z 
firent réuflir ces premiers attentats ; -:774 
trois mille hommes rafflemblés avec in- 
(réligence , éntrérent en bon ordre à 
EWorcefter, à fept heures du matin, 
|& rangés fur la place, ils envoyérent 
lun détachement chez un des nouveaux 
|confeillers, nommé Pame , qui donna 
laufli-tôt fa démiffion , & témoigna par 
l'écrit fon repencir d’avoir accepté cet 
emploi , fans confidérer la nature de fa 
démarche. Six cents hommes allërent à 
| Rurlatid faire la même demande au co- 
lonel Murray : il était parti pour Bof- 
ron ; mais on laiffa fur fa table une let- 
tre qui l’avertiffait , que fi dans un 
| délai qu'on lui fxait , il n'avait pas fait 

publier fa démiflion dans les papiers 
publics , on reviendrait pour lobrenir. 
| Les confeillers qui étaient à Bofton ; 
L'échappèrent aux recherches ; mais ceux 
qui ; preffés de tous côtés par le peu: 
Lple , éffayerent de fe réfugier dans cetté 
ville, furent pourfuivis & chaflés. 


“La confdération dont jouiflat J 
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| 
| 
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Hancock , le fit élire chef des grands | 
jurés, à l'ouverture des feffions ; il refufæ| 
de prêter ferment, & tous les jurés fui- | 
virent fon exemple : on trouva la méme! 
réfiftance dans les petits jurés. Le chef | 
juge était encore ce Pierte Oliver, dont 
l'aflemblée avait ci-devant voulu faire! 
le procès ; il fut oblige de s’abitenir de 
fes fonctions , à caufe des accufations | 
dont il fe trouva chargé ; mais bientôt" 
aprés la cour le nomma à la lieutenance 
du gouvernement de Bofton. | 
Le gouverneur Gage voulut que les 
feffions tinflent fans chef - juge & fans 
jurés , ce qui ne s'était jamais vu fous”! 
la domination Britannique , & pouvait 
être d’une grande conféquence pour las 
vie & les fortunes des habitans. Cette 
irrégularité indigna toute la nouvelle An- 
gleterre, par-rout on s'oppofa à l’eta- 
bliffement des nouvelles cours de juftice 
aux gages du roi , & dans tous les 
comtés les grands & les petits jurés refu- 
serent de prêter ferment : les grefhers 
qui les avaient convoqués , furent ré : 
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duits à faire amende honorable au peu- Re 
le dans les gazettes ; & lorfque les she- Bat 
rifs criaient de faire place à la cour, la 
multitude leur fermait le paflage, & les 

forçait de s’en retourner au milieu des 

huées. L'ancienne conftitution étant 
détruite par le roi, & le peuple refu- 

fant de recevoir la nouvelle, il n’y avait 

plus niloix, ni gouvernement dans cette 
rovince, ni même dans toute la Nou- 
velle-Angleterre ; mais le concours des 
bonnes difporion du peuple mainte- 

nait l'ordre , la morale fuppléait aux 

loix, & la populace elle - même ne 
commit point d’excès , ni de violen- 

ces particulieres, € elle n’ufait de fa force 

que pour réfifter à celle qu’on lui oppo- 

fait. 





CHAQUE jour les efprits s’aigriffaient Caratère 
davantage , & le chevalier Gage ne LE RUE 
| ménageait point; c'étaitun élite d'un SE 
| génie Mdiôcre , préfomptueux , arro- À 
gant ; cruel; il paflait parmi les mili- 


|taires ; HO ce qu'ils appellent dans ces 


| 
| 
| 
| 
| 
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sa — Jours de défettion & d’efclavage, étré/ 
un bon Officier ; mais il ne connaïffait|! 
ni les hommes, nil’adminiftration publi= | 
que, & manquait abfolument de qualités | 
pour la guerre comme pour la paix. Il 
avait le courage de fe dire un grand 
homme à S. James, & peu de gens’ | 
avaient celui de le contredire. C’eft | 
cette audace de parler hardiment de foi À. 
que bien d’autres, comme lui , doivent: 
leur avancement, tandis que le mérite | 
lnguit dans l’infortune & l'oubli. Tel 
était l'homme à qui les miniftres de [a - 
cour de Georges IT, confiaient le fort. 
de l’état, & la fouveraineté de l’'An- : 
glererre CRE l'Amérique fententrionale, | 
Les premiers aétes de fon gouvernement : 
prouverent fon incapaciré, & cette in" 
capacité devint l'efpoir du peuple , quiw: 
ne pouvait rien attendre dé fes vertus. “: 
Il eut lextravagance de défendre"! 
aux peuples de la Nouvelle. Anpgleterres"\ 
de faire aucun concordat tendant à fuf£ 
pendre l'achat & l ufage des marchandi-* 


fes importées de la Métropole, &d’a- 
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| vouer ainfi lui-même, que l'Angleterre 
ne pouvait fupporterlong-temps cette ré- 
fiftance finaturelle, cette-réfiftance qu’il 
était fi impoffible & fi ridicule de vou- 
loir empécher. 
En même-temps que par É rigueur il 
À ac RTE ATOS TON 
la mal-adreffe de mécontenter les foldats, 
déjà portés à la défertion par le genre 
de combats auxquels on les deftinait, 
| Voyant qu'un quart de fes troupes avait 
fui loin de fes drapeaux , fon impru- 
| dence alla jufqu’à publier une amniftie, 
ui ne fervit qu’à le faire tourner en 
dérifion. On jui écrivait des lettres , où 
lon faifait le journal de fes Éréue & 
dans lefquelles on l'engageait à reñnon= 
cer. au projet de fe rendre celèbre,, la 
| nature ne l'ayant pas plus fait pour être 
| Um Eÿ ra. fameux, que pour étreun illuftre 
| ciroyen. Ces. vérités. l’excitaient à la 
vengeance, &-ne fachant point juger 
les obftacles ,:il defirait le moment de 
tremper fon bras dans les ruiffeaux du 
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Dre hommes , dont la profeflion habi£ 
Æ&NNÉE 


1774. tuelle n’était pas de faire ou de com: 
mander des évolutions, pufent lui dif: 
puter la vi@oire. Il avait promis à 
Georges IIT de les réduire; & il avait 
coutume de dire à la cour, qu'il ne 
demandait que cinq mille foldats pour 
pafler fur le ventre de toutes les milices 
de l'Amérique. Le monarque & les mi- 


promelles ; la junte croyait déjà voir 
les Américains fupplians lever les mains 
au ciel , fur les débris de leurs villes 
incendiées , leurs bataillons difperfés , 


Depuis qu’il était à Bofton, il dé- 
penfait de fommes immenfes, pour ren2 
dre.cetre ville imprenable du côté de Ia 
terre, & cependant il écrivait à Londres 


actes du parlement, n’était point géné 
rale, qu’elle ne proveñiair que de quel< 
ques têtes chaudes | qui. fomentaient 
dans le peuple cet efprit d’oppofition 
Le partide la cour ne manquait pas: 

d'ajouter 


niftres applaudiffaient à ces magnifiques. 


& leurs chefs égorgés, ou dans les fers. 


que la réfiftance dés Américaïns aux. 








| 





SUR LES ANGLO-ÂAMÉRICAINS. 167 
d'ajouter foi à toutes fes dépêches; il === 


demandait néanmoins des ordres illi- y 
mités , & un renfort confidérable de | 
troupes , fur la fidélité defquelles il pô 
compter , afin d'agir felon qu’il ju- 
gerait à propos; parce que, difait- 
il , les particuliers qui penfaient autre- 
ment que le petit nombre des oppofans, 
feraient toujours retenus dans leurs dé- 
marches, par la crainte de faire éclore 
des doutes fur leur patriotifme , & de 
s’attirer la haine du public, tant que 
| le gouvernement n'aurait pas dans fes 
mains des forces fuffifantes pour les pro- 
| tpererirec divifer les mutins par des 
exemples de févérité. Tout cet expofé 
| était rempli decontradiétions, cependant 
| le palais de S. James retentiffait des ap- 
plaudiffemens que l’on donnait à la con- 
| duite & à la réfolution de Thomas Gage; 
| s'il avait ufé de fagefle , fi, plus éclairé 
| fur les intététs de fon pays , il s'était 
appliqué à diminuer dans les colonies 
| les fautes de la Métropole, à tempérer 
| l'exécution des ordres aveugles qu’il 
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recevait , à concilier les efprits par la 
douceur & la prudence, on aurait foup- 
conné fa fidélité. 

Âverti que les négocians de Pofton 
avaient une poudrière à Cambridge, il 
la fit forcer , & s'empara de deux cents 
cinquante barils de poudre , qui leur 
appartenaient ; il fit défenfe au dépôt 
des poudres de Bofton , d’en livrer 
un feul baril aux propriétaires , fans 
un ordre figné de lui: Cependant 
toutes les colonies avaient nommé leurs 
députés pour le congrès général; envain 
les gouverneurs avaient voulu traverfer 
cetre grande opération , & le chevalier 
Gage avait inutilement employé tout 
fon pouvoir pour l'empêcher ; comme 
gouverneur, il défendait aux habitans 
de fe réunir; comme général , il em- 
ployait la force, pour leur en ôter les 
moyens. Il pofta le régiment Royal Ga- 
lois à Forshill, & fit tranfporter du 
château William douze canons , qu'il 
plaça fur les avenues de la ville; le $9° 
régiment continua de camper à l'Ifthme, 
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& il fit ouvrir des tranchées autour de = 
la ville. Les Boftoniens, plus reflerrés a 
qu'ils ne l’avaient été jufqu'alors , lui 
envoyérent demander les motifs de cet 
äppareil ennemi ; il répondit, qu'il fe 
mettait fur fes gardes. Mais ces pré- 
cautions ne pouvaient pas être d’un 
grand effet. Une puiffance Lee forte 
s'élevait. Les délégués des différentes 
provinces étaient raflemblés à Philadel- 

phie, & l'ouverture du congrès général 

fe fit en cette ville le cinq Septembre, 

jour fixé par les convocations. 


Les membres du congrès ayant pris sx 


féance dans la grande falle de l’hôtel- ; Ma 


de-ville de Philadelphie , ils élurent en- du congrès 
tr'eux un préfident. Ce fut Peyton Remise 
Randolph , homme très-confidéré dans res délibé- 
les provinces à caufe de fa fageile pre 
de fon zèle patriotique. Auffi-tôt après 

fon életion, il fe fit apporter une 
couronne , qu'il partagea en douze 
parties égales, & il les difiribua aux 
repréfentans des douze colonies conféa 
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dérées , comme le fymbole de l'égalité 
qui devait regner entr'elles dans les dé- 
libérations , & le gage: de l’anéantifle- 
ment du pouvoir royal. 

I fut réfolu d'employer tous les 
moyens , & même celui des armes , 
pour repoufler les efforts du miniftere 
Britannique. Les différentes provinces 
avaient interrompu d'elles - mêmes , 
l'achat des marchandifes de la Métro- 
pole , & préféraient payer plus cher 
les marchandifes de leurs propres ma- 
nufaures , quoiqu’elles fuflent infé- 
rieures ; mais il y avait quelques 
cantons , où l'importation n'était pas 
entièrement ceflée , & où les par- 
ticuliers entretenaient encore des liai- 
fons avec leurs correfpondans de Lon- 
dres, de qui ils recevaient les objets 
que l'Amérique fe procurait difcile- 
ment. Le congrès fit un arrété, pour 
fufpendre déformais & fans réferve , 
toute importation des ports de l'Angle- 
terre dans les colonies, & fixer l'exé- 
cütion de cet arrêté au premier décem- 
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bre fuivant , afin que les négocians 
Américains euflent le temps de donner 
avis à ceux de PAngleterre, de cefer 
tout envoi de marchandifes, & de les 
prévenir qu'elles feraient confifquées par 
le comité du port où elles arriveraient, 
& le produit employé à foulager la pro- 
vince de Maffachufet. 

À l'égard de l'exportation , les pro- 
vinces ayant fufifamment rempli leurs 
greniers, & ceux même de Maffachufet, 
il fut. ordonné qu'elle ferait continuée 
jufqu’au dix décembre de l’année fui- 
vante ; & que fi les actes opprefifs 
duraient encore , il fefait pris alors de 
nouvelles réfolutions. 


Ir fut fait enfuite un dénombrement 
général des habitans des différentes co- 
lonies réunies fous la diretion du con- 
grès, afin de connaître à - la - fois 
les forces & les reffources que l'on 
pouvait employer pour affurer l’indé- 
pendance de l'Amérique : il fe trouva 
monter À trois millions d'hommes, Les 
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quatre provinces de la Nouvelle- An- 
glererre en fourniflaient trois cents mil- 
le; la Nouvelle-Yorck, deux cents cin- 
quante mille; le-Jerfey ,- cent trente 
mille ; la Penfilvanie & le Delaware, 
trois cents cinquante mille; le Maryland 
& la Virginie , neuf cents foixante-dix 
mille ; la Caroline du Nord, trois cents 
mille, & la Caroline du Sud, deux cents 
vingt mille. 

En comparant la population de ces 
colonies avec leurs exportations, juf- 
qu’en 1769 & 1770 , on trouvera que 
les richefles de la Nouvelle Angleterre 
font à proportion de celles de la Nou- 
velle-Yorck , ce que deux eft à trois, & 
à proportion de celles de Jerfey , ce 
que deux eft à un; que l'exportation 
de la Penfilvanie double à peine en valeur 
ce qu’elle doit confommer de fes produc- 
tions , à proportion du nombre de fes 
habitans; quela culture de tabac dans le 
Maryland & la Virginie, rendait tout 
au plus trois cents livres par chacun des 
hommes qui y étaient employés, & que 
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cette fomme devait être entièrement ab- =" 
forbée parles fubfiftances & les vêtemens a 
qu’ils tiraient des autres colonies de 
l'Amérique , ou de l'Angleterre; que 
la Caroline du Sud , avec quatre-vingt 
mille hommes de moins que celle du 
Nord , exportait une fois plus de pro- 
dudions, & qu'enfin toutes les denrées 
exportées deces douze colonies, ne mon- 
taient pas à plus de cent millions mon- 
noie de France, ce qui , en raifon d’une 
population de trois millions de perfon- 
nes , ne donne guères plus de trente- 
trois livres de bénéfice annuel par cha- 
que individu vivant dans ces climats, 
pour employer en achat de marchandi- 
fes d'Europe , ou faire les fonds de la 
circulation. On conçoit d'apres cela , 
que le numéraire y étant extrémement 
rare , & divifé en un très-grand nom- 
bre de mains , les opérations pécuniaires 
y font difficiles , & que le gouvernement 
d'Anglecerre avait commis de grandes 
erreurs dans le calcul des taxes qu'il en 
voulait reurer; on peut aufli prévoir 
Liv 
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E=—— les inconvéniens du papier monnoye ; 
ANNÉE + r : sors 
2774, que la néceflité publique y a fair éta- 

blir *. 









ARR DR 





* La partie de l'île de Saint- Domingue que les * | 

Français cultivent, produit trois fois plus d’indigo 
que les deux Carolines; fes productions en café & *! 
en coton égalent en valeur toutle tabac du Maryland 
& de la Virginie, & cent quatre-vingt mille barriques 
de fucre , balancent fans contredit toutes les expor=- | 
tations des autres provinces, en grains, en bois en Û 
beftiaux & autres denrées. Sil’onconfdère l’avantage  ! 
que la Métropole a de payer la plus grande partie de h 
ces richeffes en objets de confommation première, de Ë 
prélever un fret confidérable fur la totalité, & fi lon fait 
attention à la courte durée des voyages, encomparaifon 
de ceux que les Anglais faifaient à Bofton, à Charles= 
town & dans la Virginie; fi l'on joint à ces avantages 
ceux dela fourniture des Nègres qui cultivent ces den- 
rées, & la facilité qu'il y aurait à conferver & À gouver- j 
ner fagement, fans troubles & fans frais, une colonie où 
les propriétés & les charges civiles fe partagent entre 
quinze mille Blancs & vingt mille Affranchis, & dont 
la population totale ne monte qu’à trois cents cinquan« 
te mille hommes ; enfin , fil’on fait attention aux bé- 
néfices que l’on faitfur la revente du fucre & de l’in- 
digo aux marchands & confommateurs étrangers , 
on conviendra que c’eft le fort de la France de mal 
connaître fes richefles, & de donner trop de prix à 
celles des autres nations. 
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Tanpis que le congrès Américain 
s’affurait des Forces de l'Amérique Sep- 
tentrionale, & fe difpofait à régler les 
imoyens de réfiflance, les députés du 
comté de Suffolk mettaient fous les 


yeux de cette affemblée, le plan général 


| 





| Qui croirait que toute la culture du tabac dans le 
Maryland & la Virginie, n'eft pas un objet de plus 
de dix-huit millions de nos livres , & que les né 
|gocians de Londres qui remontaient la rivière 
| de Chefapeack pour aller chercher le tabac fur les 
[pabitations mêmes, ne gagnaient pas plus de onze 
À deniers par livre à l’apporter à Londres, & que ce 
commerce , tant pour aller que pour le retour, ne 
donnait pas un profit de plus de fix à fept millions 
{ pour tous les particuliers de l'Angleterre. Il eft vrai 
À que les finances de ce royaume en tiraient environ 
{ quinze millions; mais celles de la France en retirent 
{ un plus grand impôt. 

Il ne faut point s'étonner de l'indifférence & des 
erreurs de la France fur les objets de commerce. Je 
{ fuppofe que la France foit tout-à-coup privée de 
| Taugmentation de richeffles & de circulation qui 
| réfultent de l'entrée des denrées de S. Domingue dans 
| | le royaume, les cris de quatre ou cinq cents négo- 
{ cians qui devaient recevoir ces denrées, parviendront 

| dificilement à faire une grande fenfation jufques dans 
Ja capitale ; ils s'anéantiront en frappant les oreilles 
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ES que la convention de ce comté avait 
ANNÉE | 
oc arrêté provifoirement. Il portait une 


réfolution de n’cbéir À aucun aûte du 
parlement de Londres 
ger la forme d'adminiftration des colo- 






de gens dont l'état eft étranger & l’efprit oppofé aux 
intérêts du commerce. 


nation; 
conpofée que de fix millions d'hommes. En France 
à peine une t entième partie du peuple prend quelque 


vingt millions d'hommes. 


France la richefle ou la pauvreté des particuliers n'a, 
pour ainfi dire, rien de communavec le gouvernement: 
ils aur:ient accumulé tout l'argent que le lotofe à 
fourni depuis un fiècle, fans que le Souverain pût 
armet un vaifleau de plus ; en vain il voudrait 
établir des impôts, 

eft telle que la mañfe du peuple eft toujours trop 
pauvre pour en fupporter de confdérables , & il 


circulation l'or des capitaliftes , prefque toujours in= 
dolens & avares, 





, tendant à chane | 


nies ; de regarder comme illécitime tout : 















En Angleterre la perte d'un’ | 
profit annuel d’un million feulement, allarme toute la 
tout le monde y prend part, & la nationn’eft" 


intérêt au commerce, & la population eft de plus de | 
En Angleterre les deniers 
du commerce circulent & refluent fans ceffe dans le ! 
tréfor public; jamais le gouvernement ne manquera, 
de moyens tant que les particuliers feront riches. En | 














| 


la conftitution de ce royaumé : 


n'exille aucun moyen dans fes mains pour mettre em 
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tribunal émané d’un autre pouvoir que 
celui qui était avoué par les chartres; 
de prêter main-forte à tous les officiers 
qui refuferaient de mettre à exécution 
les ordres de ces tribunaux. Il était re- 
[commandé aux créanciers d'avoir de la 
[clémence envers leurs débiteurs ; & aux 
débiteurs de répondre à cette clémence 
par leur bonne-foi ; & dans le cas où il 
ls'éleverait entre les uns & les autres une 
conteftation indifpenfable, de s’en rap- 
porter à des arbitres, à peine d’être 
régardés comme ennemis dela patrie. La 
convention défendait à tous les officiers 
comptables de faire aucuns paiemens 
laux tréforiers particuliers où généraux, 
tant que l’adminiftration actuelle aurait 
lieu, & jufqu'a ce que le congres en 
eût ordonné ; on fixait à tous ceux qui 
tenaient quelqu'emploi de la cour, un 
délai, pour remettre leurs commifüons, 


ipaffé lequel ils feraient déclarés enne- 


| 


{ mis du peupie : on établiffait une nou- 
{velle difcipline pour les milices du 
{comté ; & il était réfolu que fi l'en 


! 
| 
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——— arrétait quelqu'un des habitans, au ù 

ANNÉE 2 : 

3774 DOM du roi d'Angleterre, tous les. 
agens du roi le fiche à leur tour; f 
ufqu? au moment où les citoyens dé-| 
tenus feraient rendus à leurs familles & # | 
leurs amis. On fixait enfin une corref2 | 
pondance entre les différens comtés } 
pour fe procurer à chaque inftant les | 
renforts dont on aurait befoin, & rafs 
fembler , s’il était néceffaire , en peu de: 
temps, & en un feul lieu , toutes les mi | 
lices de la province. «4 

Cet arrété fait avec toute l'énergie J 
que donne l'amour de laliberté, reçut: 
les fuffrages unanimes du congrès » ‘Sn: 
le comté *E Suffolk eut la gloire d'avoir : 
tracé le premier plan raifonné d'infurd, 
rection ; il fervit de modele aux déli- | 
bérations qui furent prifes fucceflive- : 
ment dans les autres provinces. | 











































2 | 
LeLieute- LES troubles augmentaient dans [a 


nantcolonel s % 
Charles Lée NOUVelle - Angleterre ; les régimens , 


difpe lesne pouvaient contenir la multitude, | 


euples à la : | 
gare, Les Commis des bureaux , & les con- 
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 feillers , nommés pour la nouvelle af ns 
femblée , convoquée à Salem, qui n'a- "M 
Vaient point encore remis leurs com- 

| Défefpoir 
miflions , devinrent l’objet de la fureur des Bofto- 

ni Se 

du peuple , & furent tous obligés de Préparatifs 
s'enfuir. De tous côtés on fe préparait du chevalier 


Gage pour 
Là la guerre; dans toutes les provinces Phiver, 
lon faifait des levées; le lieutenant-co- 
onel Charles Lée, qui avait ofé offrir 

lle premier fes fervices au congrès, fe 

mit à la tête de ces levées, & dirigeait 

les opérations militaires, les munitions, 

les approvifionnemens ; il enflammait 

lle courage du peuple, exerçait les mi- 
lices par détachemens , & les accoutu- 
mait à ne point redouter les troupes 
réglées. L'Amérique n’attendait plus 
qu'un fignal pour fe mettre en liberté. 
Mais la 1 de Bofton éprouvait tous 

les malheurs que peut caufer le fejour 








| d’une armée ennemie; chaque moment 
| était marqué par les privations & les 
| fouffrances ; cependant les habitans ne 
| voulaient point encore arborer l'éten- 
| dard dela révolte. Ileft dans la conftitu- 
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tion Anpglaife un degré où la réfiftance 


& les préparatifs de guerre ne font en | 
quelque forte qu’un ufage légitime de | 
la liberté ; il en eft un autre où l'in+| 
furreétion devient crime, & les Bofto= | 


niens retardaient autant qu’il dépendait 


d'eux , l'inftant où ils prendraient le 


nom de rebelles. Il paraît que leur fitua- 


tion devenait difficile à fupporter, puif= 
qu'ils delibererent à l'entrée de l'hiver. 


d’évacuer fubitement la ville de Bofton, 
& de l’abandonner. aux troupes ; mais 
le congrès n’approuva pas cette délibé- 
ration , une fi trifte reflource ne fut 
point employée. 

Gage travaillait à établir une redoure 
fur l'ifthme qui joint Bofton au conti- 
nent, & fit venir de Quebec le dixième 
& le cinquanrième régiment; ilavait fous 
fes ordres dix régimens, qui formaient 
environ fix millehommes , tant à Bofton 
qu’à Salem *. [l envoya cinq compa- 





* Les régimens anglais ne font compofés que de 


mille hommes , & font rarement complets, 
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{ hommes s’attroupérent , & marchérent 
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gnies [rlandaifes , &le quarante-feprième === 
régiment à Salem, pour renforcerla gar- 1774. 
Inifon ; il employa cinq régimens à in- 


dans les maifons de la ville; telles furent 


lvelle- Angleterre étaient prêtes à fondre 
lau premier mouvement fur les troupes du 
roi , & le 14 décembre , un exprès, 
lenvoyé de Bofton, était arrivé à Portf- 


pour avertir que deux régimens s'étaient 
Imis en marche ; & venaient prendre 





SUR LES ANGLO-AMÉRICAINS. 17$ 


ANNÉE 


veftir Bofton , & en logea trois autres 
fes difpofiions pour pañler l'hiver. 


CEPENDANT les milices de la Nou- Afant du 
fort dePortf= 
mouth, 


mouth , capitale de New - Hampshire, 


pofleffion du fort qui protége cette 
ville ; auffi-tôt trois cents cinquante 


au fort. Ils fommérent le capitaine, qui 
en avait le commandement, d’en fortir 
avec fa troupe, & fur fon refus , ils fe 
difposèrent à l'emporter d’afflaut. Le 
commandant fit faire feu fur eux, de 
trois pièces de canon, mais fans effet ; 
perfonne n’en fut atteint, & la fureur 
























pm ajoutant AU C | 
Année parvinrent au haut de la muraïlle , "y 
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ourage des aflaillans , ils 






combattirent en héros, & défarmérent 
la garnifon. Ayant enfuite ouvert les 
magafñns du fort, ils y trouvèrent qua- 
tre-vingt-dix-fept barils de poudre, qu'ils 
emportèrent en des lieux fürs dans l'in- 













térieur des terres. 
Depuis ce moment , les milices ac-| 
couraient de tous côtés dans la ville dem 
Portfmouth ; on envoya des députés“ 
au gouverneur de New - Hampshire ,« 
pour lui demander, au nom du peuple ,« 
quelles étoient les intentions du général 
Gage, en faifant avancer des foldats 
dans l'intérieur du pays. Le gouverneur" 
répondit : qu’il n'avait point d'avis ques. 
les troupes aux ordres du général Gage 
fffent aucun mouvement ; &, en effet,m 
foit que Sir Thomas Gage eût été pré-k 
venu de la facilité que les chefs dela re 
bellion avaient d’attrouper les milices den | 
New-Hampshire , foit qu’il eût changé 
de projet , l'alarme fe trouva faufle ,\\ 

cependant on ne quitta point les armes. 
| Dans | 


























tes, & voulant la faire cefler 
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Dans le même temps une armée en- 
tière abandonnait dans | 





F7: - L2 
a Virginie Les mg 


drapeaux du roi d’A ngleterre. Le lord Avvee 


Dunmore, gouverneur de cette co! 


fauvages , qui avaient été repouflles ; il 
voulut féjonrner au fort Gower , qui 
fe trouvait fur fon pañlage, Le peuple 
de la province craignait le retour de 
ces troupes, incertain du parti que les 
officiers | qui les conduifaient > pren- 
draient dans l'état où fe truuvaient les 
affaires de l'Amérique. Ces officiers aver- 


tis de l'inquiétude de jeurs compatrio= 


: > Prirent 
la réfolution fuivante. 


« Nous ne nous départirons point de 


» l'obéiffance que nous devons à Geor- 


» ges IT, roi de la Grande-Bretagne, 
» tandis qu’il fe contentera de régner 
» fur des peuples libres » & nous facri. 
» ferons avec joie nos jours, & ce que 
# NOUS avons de plus cher pour main. 


Tome LI, M 


| SE DRéni 
à la tête d’un gros corps de troupes, des 
5 D #2 

revenait d’une expédition contre les y 


1774 
ution 

troupes 
de la 


irginie, 
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mms }) tenir l'honneur de fa couronne. Mais 
ANNÉE ,, comme l'amour de la liberté & l’at- 


1774 


» tachement aux droits de notre patrie, 
» prévalent dans notre efprit, fur toute 
» autre confidération, nous fommes ré- 
» folus de ne rien négliger de ce qui 
» eft an notre pouvoir , pour défendte 
» les privilèges des provinces Améri- 
» caines ; & afin de le faire avec mé- 
» thode , & d'éviter le défordre , qui 
» naît ordinairement de la précipita- 
»tion, nous ne marcherons , & nous 
» ne commencerons d'agir que lorfque 
» nous en ferons requis par les vœux 
» unanimes de nos compatriotes. » 

L'acquifition d'un corps de trou- 
pes difcipliné , & prét à fe mettre en 
marche, était précieux pour les colo- 
nies ; le lord Dunmore , délaiffé de 
ceux qu’il efpérait retenir dans le parti 
duroi, en conçut un vif reflentiment, 
qu'il a fignalé depuis par des aûtes de 
barbarie, dont l’hiftoire offrait jufqu’a- 
lors peu d'exemples. 
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Dans ce moment les deux partis 
m'avaient plus d’efpoir que dans Île 
choc de leurs armes ; les hommes les 
plus éclairés de la nation groffiffaient 
le nombre des proteéteurs que les 
Américains avaient dans Londres. Il 
femblait que la cour eût pris plaifir à 
rafflembler toutes les circonftances qui 
devaient rendre leur caufe favorable 
en Angleterre même. 

La-corruption du parlement avait fait 
adopter un bill pour l'adminiftra- 
tion civile & religieufe du Canada, 
qui avait trouvé des contradiéteurs vé- 
hémens dans le parti de l’oppoñtion, 
& même parmi tous les gens éclairés du 
royaume. Le Maire , les Aldermans, 
& les membres du confeil de ville en 
avaient demandé la fuppreffion ; mais 
le roi méprifa l’adrefle qu'ils lui préfen- 
tèrent ; le bill fut confirmé. 

Cette loi était d’un exemple funefte 
dans la conftitution Britannique ; elle 
établiffait pofitivement le gouvernement 


militaire dans le Canada; & renverfanc 


Mi ++ 
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= dans cette colonie les premiers principes 


ANNÉE 
2775. 





du gouvernement , tout le royaume ap- 
préhendait avec raifon, que le defpotif- 
me nes’emparût ainfi fucceflivement de la 
moitié des provinces, pour fubjuguer 
l’autre moitié. Ce fut alors qu’il fe forma 
une fociété, qui prit le nom de Soczété 
conflitutionnelle ; chaque membre de 
cette fociété dépofait entre les mains 
d’un tréforier, des fommes pour aider 
les Américains à foutenir la guerre. 
Quelques particuliers envoyaient À cette 
caifle le double des fommes qu'ils 
payoient en impôts à la douane, 
On ne pouvait cacher aux colonies, 
qu'en établiflant un gouvernement 
arbitraire dans le Canada, on avait 
deffein de leur faire fentir un jour l’in- 
fluence de ce defpotifme voifin, & de les . 


difpofer par l'exemple à recevoir pa-1 


tiemment des fers. 





* Un d'eux écrivit au tréforier : 
« Monfeur , j'ai payé la femaine dernière à un 
» collecteur 172 liv. à £ 6d, je fais bien que cet 
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William Pit, ce miniftre fameux , meme 


qui, aprés avoir créé, pour ainfi dire, RS 
la grandeur Britannique, employait les 
dernières années de fa vie à la foutenir 
par fes confeils , fe rendait le défenfeur 
des colonies dans la chambre des Lords. 
Qu'eft devenu, difait-il, cette ifle fi 
fière de fes conquêtes , cette ifle égale- 
ment célébre par le courage & par les 
arts? où eft maintenant fa conftitution, 
objet de l’admiration & de l'envie 
des peuples Européens ? Elle a donc 





argent fera employé, fuivant l’ufage , à payer des 
penfons à quelques membres corrompus au parle 
ment, pour les engager à voter contre la liberté 
des Américains. Je vous envoie maintenant 3441, 
$ {. & chaque fois que je ferai réduit à contribuer 
de ma bourfe à lexécution des projets injuftes de 
Padminiftration , je vous ferai parvenir le double 
de la fomme que j'aurai payée, 2fin que vous 
puifiez l’employer à la défenfe des Américains. » 





Cette lettre ayant été imprimée dans les papiers 
publics, celui qui l'avait écrite trouva des imitateurs 
parmi fes concitoyens. Ces actes d’ogpoftion, 
qui partentd'une volonté déterminée, font rares 
ailleurs qu’en Ang'eterre. 


M iij 
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changé fes loix civiles en ordonnances 
militaires , après avoir tant de fois 
verfé fon fang , pour évirer le def- 
potifme ; comment ce peuple s’eft - il 
courbé tout-à-coup fous le fceptre qui 
ui commande de fe forger à lui-même 
des chaînes ? ..,... Ce grand homme 
demandait, qu’en retirant les troupes 
& les vaifleaux qui bloquaient la baye 
de Maffachufet, & la ville de Bofton, 
on laiflât les habitans de la Nouvelle- 
Angleterre en liberté de délibérer avec 
les députés qu'on leur enverrait, fur 
les moyens d'effectuer une prompte re 
conciliation ; ce qu'ils ne pourraient 
faire , tant que, fans difcuter avec eux 
leurs prétentions & leurs droits, on en- 
verrait des foldats pour tracer fur leurs 
rivages en caraëleres de fang, les déci- 
fions d’une cour corrompue. 

La voix impofante, les difcours & 
les confcils de Pitt , firent une vive 
impreflion ; on crut que les troupes de 
Bofton allaient être rappellées, & il en 
coûta quelques fommes à l’Echiquier , 
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pour conferver Ja majorité. Wilkes Re 
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avec plus d’enthoufiafme, foutenait dans yo 


la chambre des communes , le parti des 
Américains ; il infiftait particulièrement 
fur ce qu'il était contraire à la conftitu- 
tion de leur impofer des taxes , fans 
admettre leurs repréfentans dansle par- 
lement. I faifair envifager & prédifait 
les fuites de la réfiftance des habitans 
de Maffachufet : une révolte heureufe, 
difairil , s'appelle une révolution. Si 
nos pères, fuccombant fous les coups du 
pouvoir arbitraire , avaient vu leurs 
chefs condamnés à mourir fur des écha- 
fauds , ils auraient porté le nom inju- 
rieux de rebelles ; ils ont détrôné , ils 
ont puni le tyran , nous célébrons 
cette révolution glorieufe. Peut-étre un 
jour, & fila voix de l'oppofition ne 
parvient pas à faire adopter une conduite 
plus modérée , les Américains célébre- 
ront auf la révolution qui va com- 
mencer cette année. Il femblait animé 
de lefprit prophétique , fans doute 1! 
était temps encore d'entrer en concilias 
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Fe tion avec les Américains ; mais les ina 
ANNÉE 


flans étaient précieux. Des le fept de 
février, la convention provinciale de 
Maffachufet affemblée À Cambridge , 
avait affigné des fonds pour l'achat de 
quatre canons de campagne, d’une 
quantité confidérable de poudre, & de 
quarante mille pierres à fufil ; elle ft 
publier un arrêté pour déclarer traître 
à la patrie quiconque procurerait du 
bois de charpente, des planches LISE 
piquets, de grofle toile, des chevaux 
ou des bœuts de traits aux troupes 
Anglaifes. Les comités des autres pro 
vinces prirent de femblables délibéra= 
tions, 


. THoMAS GAGE avait fait des tenta 


l'efprit patriotique, ou la crainte que 
PEL P 9 q 
le peuple infpirait à ceux qui auraient 
préféré l'argent à la liberté publique, 
dérangèrent tous fes proijers, Il s’en 
Ce Ru 
fa'lut peu que l'avidité d'un marchand 


de Eolion ne caufât un mafiacre général 




















Mautorifé , dans une affaire fi déliçace, à 
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dans cette grande ville, où il y avait 
alors dix mille citoyens en état de prendre 
les armes au premier mouvement, & 
une armée de fix mille foldats. 

Cet homme s'était obligé de fournir 
au lord Gage quelques pièces d'artillerie, 
& une quantité de munitions. Les ha- 
bitans de la ville le furent, malgré toutes 
les précautions que l’on avait prifes ; 
ils réfolurent de forcer les magafins du 
marchand, de s'emparer de tout ce qui 
lui appartenait, & d empécher par toutes 
fortes de moyens, l'exécution de fon 
marché. Les amis de Scott, c'etait le 
mom ‘obfcur de ce marchand, l’aver- 
tirent du danger qui le menaçait; la 


Icrainte s’empara de lui, & le général 
layant envoyé un détachement pour 


enlever Îles canons de campague qu'il 
avait promis de livrer, il répondit à 
l'officier , qu'il n'avait pas réfléchi d’a- 
bord à l'ufage que l’on en pouvait faire, 
mais que depuis, ‘il avair compris lin 
conféquence de fa conduite, & fe croyair 
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fic fommer de la tenir; mais le peuple, 
irrité, accourut en armes fe ranger autour ; 
de la maifon de Scott, réfolu de tailler 
en pièces le nouveau détachement que le ; 
gouvérneur aurait envoyé. On courut au ; 
quartier général le prévenir de tout ce, 
qui fe paflait. À cette nouvelle,fon regard | 
devint farouche , fes yeux étaient étins, 
celans; troublé & hors de lui-même , il 
femblait voir d’autres objets que ceux 
qui étaient devant lui, & n'appercevoif 
aucun de ceux dont il était environné:; 
Il voulut envoyer un bataillon foudroyer} 
les mutins; mais les avis fucceflifs qui, 
lui furent donnés, lui confirmèrent que; 
toute la ville était en armes. Alors ül, 
perdit toute epèce de raifon : on dit qu'il, 
courait furieux dans fes appartemens;; 
les cheveux hériffés, la bouche écumante;, 
Les bras levés & immobiles; fa voix éraït, 
émue, il était hors d’haleine, & ne pouvait, 
tenir fa colère renfermée au-dedans de, 
lui, à l'afpeét d'un danger fi prochain. 
Tel eft l'homme de peu de valeur, Le 
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fermeté l’abandonne, il ne peut fe pof- 
féder lui-même au moment où il a le 
plus befoin de confeil & de modération. 
Îl promit aux plus graves d’entre les 
principaux habitans, qu'il ne ferait point 
marcher de troupes sils voulaient fe 
chärger d'appaifer le tumulte : au bout 
de quelques heures tout rentra dans la 
tranquillité, & le peuple ne trouvant 
point d’aliment à fa fureur, fe retira 
fatisfait, après avoir jetté quelques or- 
dures dans la maifon du marchand. Le 
tumulte fut moins grand dans la ville 
de Newport ; où le général avait tenté 
de faire acheter des couvertures au 
‘commencement de l'hiver; mais fon 
Imarché n'eut pas plus de fuccés. Le 
peuple empécha que les couvertures ne 
fuflent livrées ; cependant la guerre 
n'était point encore ouverte: c'était 
la des Anglais que des fujers Britanniques 
[refufaient un objet néceflaire à leur 
|confervation, & qui ne pouvait influer 
fur le fort de leurs armes. Ces difpo- 
fitions de la multitude n'étaient pas 
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pese propres à confoler des foldats, qui ;| 
ide enveloppant de tous côtés une ville | 
__ féditieufe, fe voyoient environnés à! 
leur tour de peuples toujours prêts à fe! 
changer en des armées formidables. ! 




















a LES provinciaux comptaient déjà 
es Amé- : ; J 
ricains de. dans leur artillerie, outre les quaranté 
moxentles canons du fort de Portfmouth, les! 


batteries , 


s'emparent Quarante autres qui défendaient ec 
ne ville. Les habitans de Newport ayant 
ru démantelé les fortifications, en enlez 
sélflance, Vèrent quarante-quatre pièces de canon 

depuis fix jufqu'a vinot - quatre livres 
de balle : on faifait dans les autres’ 
provinces les mêmes préparatifs. Les: 
Virginiens, chez qui linduftrie n'avait’ 
point jufqu’alors fait de progrès, avaient" 
créé en peu de temps des ouvriers, des’ 
manufactures, des arts; leurs villes 
s'étaient agrandies ; leurs rivages, au- | 
trefois ce NÉ , étaient devenus 
des chantiers & des ports; les produc+! 
tions de leurs terres avaient changé de: 


prix en changeant d'acheteurs ; le-tabag | 
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devenait riche depuis qu’elle fentait la 
néceflité de fuppléer, par fes travaux 
intérieurs, à ce qui lui manquait depuis 
fi long-temps, à ce que les Anglais 
étaient en pofleffion de lui donner en 
échange de tous fes revenus. Ses re 


préfentans virent les premiers , qu’au 


tante, entreprife pour la défenfe de la 
liberté , il était néceffaire de ne pas 
rréfler dans la dépendance de l'Europe 
pour les principales munitions. Ils pro- 
poférent une grande récompenfe à celui 
qui, dans dix-huit mois, à compter 
{du onze janvier mil fept cent foixante- 
{quinze, produirait cinquante quintaux 
{de poudre à canon, fabriquée avec 
{des matériaux pris dans la colonie. 

+ De femblables délibérations furpre- 
|naient le chevalier Gage; il s'était 
lattendu à ne trouver que des efclaves 
imutinés, il s’agiflait de fubjuguer des 
hommes; il n'avait point vu fans frémir 
le fuccès de leurs mefures pour fe pro- 














s'était vendu plus cher. La province == 


commencement d’une guerre fi impor-. 
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curer des canons; il aurait voulu mettre } 
de fon côté ce terrible argument des 
rois. Il fut qu'on préparait à Salem un 
nouveau train d'artillerie, & que dans ; 
la Nouvelle-Yorck on faifait travailler} 
des fondeurs, il projetta d'enlever le ; 
train d'artillerie de Salem. N'ofant pas 
affaiblir fon armée de Bofton, il tira: 
de la garnifon du fort William un regis; 
ment, & le fit embarquer le 24 févriers. 
fur un bâtiment de tranfport. Les foldats 
ne fe montrerent qu’à l'inftant de dé-; 
barquer ; mais les habitans de Salem 
furent avertis fur le champ par ceux 
de Marblehead, où le debarquement: 
s'était fair. Cependant le régiment, 
marchait en diligence : le chantier où: 
l'on travaillait était féparé de la ville; 
par la rivière, qu'il fallait traverfer fur | 
un pont-levis. Les ouvriers levérenti 
le pont, pour donner le temps d’af-, 
fembler les milices du voifinage. Le. 
commandant, trouvant ;e pont levé! 
détacha des grenadiers pour s'emparer 
de deux bateaux qui étaient à peu de 


































SUR LES ANGLO-AMEÉRICAINS. 191 


quels le régiment aurait atteint promp- 
tement l’autre rive; mais les bateliers , 
larmés les uns de fufils, les autres feule- 
| ment de leurs perches & de leurs avirons, 

empécherent fi bien les grenadiers d’a- 
| border , qu'ils fe donnèrent le temps de 
mettre leurs bateaux hors de fervice, 
‘en y perçant de grands trous qui les 
firent couler à fond. Cette réfolution 
| prife, fans confeil, par des mariniers, 
au rifque de leur vie, excita les accla- 
mations des habitans qui s'étaient raf- 
femblés fous les armes. Le régiment 
fe rangea aufli - tôt en bataille, & fe 
| préparait à faire feu fur le rivage oppofé; 
mais le colonel voyant que fa troupe 
| ferait infailliblement détruite par des 
hommes furieux, dont le nombre, déjà 
| fupérieur de plus de moitié, groffiffait 
| à chaque inftant, voulut délibérer avec 
| fes officiers fur le parti qui lui reftait à 
{ prendre : tandis qu'il balançait, on 
| acheva d'enlever le train d'artillerie ; 
| on le mit en füreté. Alors on baïfla le 








| diftance fur la rivière, & au moyen def- === 
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pont, les Anglais le traversérent , vifs 
térent le chantier, -& n'ayant rien 
trouvé, s’en retournèrent au milieu des | 
huées & des injures de la pepulace, 













| 
ToutrEéla Nouvelle-Angleterrevenait 
d’être aflociée à l'interdit de Pofton; 
cetait forcer les quatre provinces à 
réunir leurs efforts pour la délivrance 
commune. On leur detendit tout com- 
merce, & de pêcher fur les bancs de 
Terre-neuve, ni méme fur les côtes. C'eft* 
ainfi qu'un minifière aveugle allait det 
lui-même au-devant de la ruine du com= 
merce national, & portait la révolre À 
fon dernier excès, en voulant interdire 
la péche aux Américains. La nature à 
donne le droit de pêcher à quiconque: 


demeure fur les bords de la mer. En les: 
accoutumant à fe fufhire à eux -mémes 


par les arts & linduftrie, on rompait 
les derniers liens qui auraient pu les 
retenir encore fous la domination Brie 
tannique. L’inftant était venu où l'af- 
franchiflement des colonies Anglaifes 

devait | 
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devait être écrit en caractères fanglans 
dans les révolutions du monde. Lexing- 
ton! Lexington! tu devais devenir 
fameux par les premiers combats que 
Georges III livrait à fes fujets de 
d'Amérique; c’eft auprès de res foyers 
-ruftiques que devait couler le premier 
fang de la guerre civile. 
Le dix-huit avril le chevalier Gage fit 
embarquer le foir à Bofton, un déta- 
chement compofé d'environ huit cents 
“hommes ; il en donna le commandement 
au lieutenant-colonel Smith. Son deffein 
était d'enlever le congrès provincial qui 
était affemblé à Concord. Cette troupe 
fut defcendre à Philips-farm, d'où elle 
s'avançait fans bruit & à la faveur des 
ténèbres, fur le chemin de Concord ; 
mais les mefures étaient prifes pour que 
des troupes de Bofton ne puflent faire 
“aucun mouvement fans que toute la 
province en fût aufli-tôt avertie : l'al- 
‘larme fe répandit à la ronde, &c les 
troupes nationales vinrent fe former, 


| pendant la nuit en diffiérens bourps 4 
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eme POUr S’oppofer à toutes les entreprifes 
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des Anglais. Ceux-ci traverfant dès le 
matin le village de Lexington, y trou- 
vérent une compagnie de milice prête 
à pafler en revue. Le commandant. 
faifant marcher à pas redoublés vers” 
cette compagnie , fomma les mili- 
ciens de mertre bas les armes, & de fe 
difperfer. Les provinciaux ne répon- 
dirent à cette fommation que: par des 
huées qui furent repérées de. tout le 
peuple; alors quelques officiers Anglais 
firent feu fur eux de leurs piftolets, & 
engagèrent leurs foldats à fuivre çet. 
cle : quatre ou cinq feulement 
obéirent d’abord, mais Smith ordonna 
de faire, fur cette faible troupe, une 
décharge générale ; elle renverfa dix- 
fept hommes, dont huit moururent fur 
le champ : le refte de la troupe, ne 
pouvant réfifter à des ennemis dix fois 
fupérieurs en-nombre, prit la fuite. 


On a prétendu, dans les gazettes Amé- 


ricaines, qu'ils n'avaient ni balles ni 
cartouches; mais ce fait n'eft point 
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vraifemblable ; il eft feulement certain 


D ne  S 
panne 


ANN 


ÉE 


“s ’ils n'étaient point'en état de guerre, 1775. 


“préparés au Combat, & qu'une 
FA foudaine ‘dela part de huit 
cents hommes contre Cent, ne peut 
être ‘regardée que comme un maflacre 
commis de fang froid: Ces infoffunés 
s'écant ralliés à HEIQUE diffance ‘de là, 
furent bientôt joifits par les compagnies 
des lieux circonvoifinsi ils leur racon- 
térent’ leur défaftre , & le defir de la 
vengeance s'empara FES tous les cœurs. 

aiSRiÈH vittotiéux continuait fa marche 
vérs Concord;; il y arrivait 'êc-s 'emparait 
déjà de pläfieurs voitures chargées de 
farine, qui appartenaient à la PRE? 
lorfque [es milices raflemblées à la hâte 
vinrent s ’oppofer % à fes fucces. Tandis 
qu'il entrait dans la ville, & que fon 
avant-garde était déja en poffeffion du 
pont qu “Ps'apprétait à traverfer, les 


Anglo-'Américains entraient par un 
autre côté, & leur commandant envoya 


un détachement de cent cinquante hom- 
mes pour s'emparer du pont. Les-foldan 
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=== Anglais, croyant n'avoir affaire qu’à 
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ce feu détachement, comptèrent fur, 
une nouvelle viétoire, & Smith értait 
perfuadé que toute-la guerre de lAmé- 
rique ferait marquée. par des avantages 
femblables à celui qu'il venait de rem 
porterà, Lexington; ils firent feu, &. 
tuérent deux hommes: mais auffi-tôc ils 
virent un corps de troupes confidérable 
accourir pour foutenir le détachement, 
& furent repoufiés avec tant de valeur. 
qu'ils abandonnérent ce pofte & prirent 
la fuite: ils furent vivement pourfuivis. 

Pendant qu’ils fe repliaient vers 
Lexington , ils furent rencontrés par 
le pu Percy, qui venait pour les fou- 
tenir avec mille hommes & deux pièces 
de campagne ; les deux corps s'étant 
réunis, s’arréterent & enterrèrent leurs 
morts; ils voulaient même faire panfer 
leurs bleffés, mais attaqués de nouveau 
par les Américains, dont ils voyaient 
groflir le nombre, ils furent obligés de 
reprendre & de précipiter leur retraite, 
aprés avoir mis le feu à Lexington. 
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Les fecours furent fi prompts que lin- = 
cendie ne fit prefque point de progrès ANA 
preique p Progrès. 1775. 


Les incendiaires avaient efpéré couvrir 

leur fuite par les tourbillons de fumée 

qui fe feraient élevés des bâtimens en 

feu; mais les Américains les rejoignirent 

promptement : en vain les officiers An- 
glais efpéraient que leur artilicrie, fou- 
droyant des vainqueurs qui n'avaient 
point de canon, les forceraità s'éloigner, 
ils furent. battus & pourfuivis jufques 
dans les faubourgs de Bofton. Les Infur- 
gens ne: s’arrérérent qu'à la levée de 
Charles - town *, où le vaifleau de 
guerre. le Sérmerfet, de 64 canons, 
fe: thouvait à portée de protéger la 
fuite de l'armée Anglaife. Il y eut 
plus de cent hommes tués du côté des 


_ Américains; ) mais la perte -des troupes 


Anglaifes fut bien plus confidérable , 
il y:eut deux cents hommes tués, plus 
dértrois -cents bleffés, & un grand 


* Cette levée joint Bofton à Charles-town, faubourg 
gonfidérable, qui forme une cfpèce de ville féparée. 


N ii 
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Re RÉ ., : 
HORMIS LEE 
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= nombre de prifonniers, entre lefquels 
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étaient deux officiers. 

À peine la nouvelle de ce combat fe 
fut répandue dans la province, que tous. 
les habitans prirent les armes; ils vou- 
laïent entrer l'épée à la main dans: 
Bofton , & y maflacrer {a garnifon 
entière; mais leur général Arthemus 
Ward, parvint à les difluader: de ce: 
projet, quine pouvait être formé que: 
dans la premiere fureur, & qui parai- 
trait impoflible dans l'exécution , fi l'on: 
ne favait pas ce que peut une armée de 
républicains, dont le courage perfonnel 
dirige les eflorts, & qui font animés: 
tout à la fois par la vengeance & la! 
viétoire. Le nouveau général Ward 
vint former un camp de vingt mille: 
hommes aux environs de Cambridge ; 
le colonel Putnam fe faifit d'un pofte 
avantageux à Roxbury, & les partis 
oppofés reftérent quelque temps en pré. 
fence, fans qu'il furvint aucune adion 
d’éclar. ; Je 
FIN dela première partie. 


k FL 



























































ÉSSALS 
HISTORIQUES 


ET POLITIQUES 


SUR LES 


LANGLO-AMÉRICAINS, 






























































ILESSALTS 


HISTORIQUES 
ET POLITIQUES 





| SUR LES 
ANGLO-AMÉRICAINS, 
Par M. Hizii4rD D'Aussrreuir. 


TOME PREMIER. 


D 'ÉICAIOLN DYr ee DA RÜT TE; 








| A BRUXELLES 


EEE | 
M DCC LXXXIL 





nya nt ef TEA fe Le 
LS RE EP ES a 










































| TABLE 
DU TOME PREMIER, 
SECONDE PARTIE. 


À MAP NI D D LATE 
P TT fait de nouveaux efforts dans 


la Chambre des Pairs en faveur des 
Américains ; fa tête eff en danger ; 
George Washington ejt nommé Com- 
mandant en chef des troupes Améri- 


Howe & Burgoyne; affaire de Bun- 
Kers’ hill; mort de Waren. Le Congrès 
fe décide à porter la guerre en Carada; 
forces guerrières de l'Amérique, à 
Pouverture de la campagne en.1776. 


Matières du quatrième Livre. 





| CHAP: LV Débats du parlement, page 199 
Tableau politique de la Cour de Georges 
+ L3 53 : Fil 
Ouverture de la campagne de 177$, 206 
l - Prife du fort Ticenderago, € du colonel 
RAS. SKeer, «N'beRR 208 


À Tome I. Es 





caines.; arrivée des Généraux Anglais. 


ss 



































































D 
CHAP. 11. Les Gouverneurs des Colonies font 
réduits à s'embarquer fur des bätimens 


de guerre, 21E 
Ouverture de la feconde année du Congrès 
212 


Washington eft nommé Commandant en 
chef de toutes les troupes de l’ Amérique, 


21 

Parallèle de Washington & de Charles 
Lée, 218 
CHaAP. III. Affaire de Bunkers'hill, 16 juin 
1775 224 
Opinion du parti de la Cour, injurieufe 

à la bravoure des Américains, 227 

Mort de Waren, 229 

Son éloge, ibid. 


CHAP. IV. Les habitans en état de porter 
des armes font chaffés de Boflon, 240 


Manifefle du Congrès pénéral, - 24F 
Alarmes & troubles en Angleterre; adreffes 

du corps=de-ville au Roi, 24$ 
Embarras des Miniftrés , 248 


CHAP. V. Erceffive dureté dit général Anglais 
envers des prifonniers de guerre, 242 


Le Conprès fe décide à porter la guerre 
dans le Canada, | 253 


Projet de la diverfion du Canada, 258 
CHAP. V I Embrafement de Norfolk, 267 
Arrétés © précautions de l’affemblée de 
= Rhod'Ifland, 10 


ik 








































“ 


Vi] 

Ordre du Congrès d'abandonner les villes 
fituées au bord de la mer, 268 

Les vaiffeaux du Roi portent le ravage & 
l'incendie le long des côtes, 271 
CHar. VII. Nouvelles lécions levées dans la 
Virginie & dans les provinces confé- 

dérées , 273 
CHar. VIII. Forces de l'Amérique pour la 
campagne de 1776, 276 
Obfervations générales fur les Anglo- 


COR 
Américains , 279 








Troupes de l’ Amérique ,. __28a 
CHar. IX. Ariitlerie & fortifications, 383 
CHaAP. X. Marine, 289 


EntMs Re Eros 


_ARNOLD porte la guerre dans la 


partie baffle du Canada ; il affiège 
Quebec. Prife du fort Saint-Jean par 
Mongommery. Guy Carleton, gou- 
verneur du Canada , s’enfuit fecrètement 
de Montréal, fe jette dans Quebec & 
fauve cette place : mort de Mongom- 
mery ; éloge de ce général. Arrivée 
d'une armée Anglaife au Canada. 
Matières du Livre V. 


CHaAP. I Marche mémorable du colonel Âr- 
nold, 295 





Arnold publie une proclamation du géné= 
ral Washington, 299 


a i] 



























































VU 
Mongommery vient affiéger le fort Saint- 


Jean, 301 
CHAP. 11. Deux mille Canadiens joignent 
l’armée de Mongommery, 304 
Mauvais fuccès de la témérité de r aven- 
turier Ethan Allen, ibid. 


Mongommery prend le fort Chambly, 305 
CHAP. 111. Défaite de Carleton & du colonel 


M Clean, 307 
Capitulation du fort S. Jean, ibid. 
Prife de la ville de Montréal, 309 
Carleton fe fauve à Quebec déouifé en 

Matelor, 7. 2810 

CHApP. I V. Commencement du fiège de Que- 
bec, AT 


Vexations €. Ne commifes contre 


Thomas Walker 6 [a famille, 312 


Difpofitions des Canadiens, 318 
CHAP. V. Arnold bloque la ville jufqu’à 
l’arrivée de Mongommery , 321 
Monbormery fopre le fiège de Quebec, 323 

Il livre l'affaut à la ville, Ë 1027 

Sa mort, .339 
Arnold A bleffé, une partie de fa divifion 

eft Jtse prifenniere, ibid. 

Il fe retire en bon ordre, avec les débris 

de l’armée , 337 


Cuap. VI. Réflexions fur cette campagne, 332 
Le Congrès érige un maufolée aux manes 

















































TX 
de Mongommery ; éloge de cœ puer- 
rier ; 336 

Arnold convertit le fiège en blocus, & 
enfuite recommence le fiège, 339 
Arnold & Wooffer levent enfin le fiège, 343 
| CHar. VII. Carleton fait une Jortie avec 
les troupes Anglaifes qui viennent d'ar- 
river, & pourfuit les Américains, 345 
Affaire du pofte aux Cèdres, 346 
Car, VIII. Arrivée du général Burgoyne 
LI au Canaäa, 3$2 
Combat des Trois-rivières, 353 
Arnold prend le parti d’évacuer tous les 


poftes dans le Canada, & de fe retirer 
vers Albany ; fuccès de fa retraite, 356 


LE VOOR EVE 


DéBATs du parlement, Blocus & fiège 
de Bofton. Sir William Howe eff 
contraint d'évacuer cette place. Plan 
de la campagne ; attaque du fort 

Sullivan & de la ville de Charles-tow n. 

Le congrès déclare l'indépendance des 


treize états réunis. 


Matières du Livre V I 


Cuap. I Traités faits par Georges TIT, 
pour fe procurer des troupes MLCTCÉ= 
naires , 359 


Le lord Germaine propofe de réduire les 






































Américains à une dépendance abfolue; 
ouvrage politique du do“eur Price, 363 


Débats du parlement, 364: 

Blocus de Bofton, 3698 

CHaApP. IL Siège de Bofton, 37 210 

Hou'e attaque inutilement les batteries de 

Dorchefler ; il fe décide à évacuer la 

ville, 374 

TI fe retire à Hallifax pour attendre la 
flotte commandée par fon frère, 37a 

Washington envoie des troupes à New. 

Forck, , 3914 
Réjouifflances des Bofloniens, 382 

Fe III. Defcentes au îles Bermudes, 383 

Ravages du lord Dunmore, 384 

Arrétés de la convention de La FREE 

395 

Formation d'un corps de Royalifles dans 

la Nouvelle-Ecoffe , ibid. 


Le Congrès s'empare des biens & créances 
des Métropolitains, pour fubvenir aux 
dépenfes de la guerre, ibid. 


La province de Géorgie prend part à la 
confédération, 386 


Débats du HÉRAD TES ; cmbarquement des 
éroupes 333 


Plan de la campagne de rer SM 39Q 
Objeéions contre ce plan, 392 
Défaite des Royalifles ou Torris, dans 

la Caroline du nord, ibid. 











e 
Grand abus des gouvernemens modernes , 
| ë 393 
Cnar.:IV. Projet d’invafion dans la Caroline 

| «wmosméridionale, @ d'attaque contre Char- 
des-town, 396 

La Caroline méridionale eff de toutes les 
provinces confédérées, la première à 
fecouer le joug du gouvernement Bri- 
tannique; nouvelles loix de cette pro- 
ViTICE , _ 398 
Proclamation des nouvelles loix, & des 
commiffions de John Rutlege, préfidenr, 

& de Henri Laurens, vice-préfident, 403 
Adreffe du confeil légiflatif, à John Rur- 
lege, ibid. 
Réponfe de ce préfident , 406 

| Cuar. V. Arrivée de Peter Parker, ibid. 


La flotte eft arrêtée plufieurs jours fur la 
barre de Charles-town, 497 





Proclamation du chevalier Clinton, 409 
Débarquement de fon armée, 410 
Alarmes dans Charles-town, ATX 
Préparatifs de réfiflance, ibid. 
Attaque de l'ile Sullivan, & ordre de 
l'attaque, 412 
Clinton s’égare, l'efcadre attaque feule 
| & eff repouflée, 413 
CHAD. VI. La garnifon pend un efpion pen- 
dant le combas. Perte de Ll'efcadre en 
morts & bleffés, 418 
Mors courageufe du capitains Morris, 





















































commandant le Briftol, 419 
Bravoure extraordinaire de Jafper : adi- 
vité furprenante du général Lée, .. 419 


Le vaiffeau le Roebuck & deux frégates 
font chaffés de la rivière Chrifliana, 423 


CHAP. VIL Arrivée du lord Howe, ibid. 
Proclamation qu'il fit publier , 42$ 

Le Congrès déclare les treize colonies con- 
fédérées, États libres & indépendans, 

de 4 juillet 1776, ibid, 
CHAP. VIII. Déclaration de l'indépen- 
dance, 427 


Elle eff reçue avec acclamation dans toutes 
les provinces, © l’on travaille à former 
de nouvelles loix politignes, 439 


Fin dela Table de la feconde Partie 
du Tome I.°' 




















k& 
ei 
Il 
ln 
et 
æ 
lé 
E 


O 


CUUIDALLAIL 


» 























4 CARTE 
IDE LA NOUVELLE ANGLETE 
Comprenant 

À res Erars DE MASSACHUSETS BAY. 
N. HAmMP S'HIRE, CONNECTICUT et RHODE ISLAND; 


Rédigee _—. 
d'apres les Originauæ Anglais, les plus eslned,. 
ù ant que les autres Cartes des Etatsunis, wuereés 








dans louvrage. 





Par MBrion dela Tour, Zrg7 Ceoyraphe du Roc? 
Echelle. 


Lreues d'une héure de 20 au Degré. 
F2 577 7. 20 


CLS MEET ETES 






























IN. Bo 
DA blheadt 


CorhamTavr X 
PASS 


avre de Pifkataqua 





B. du C,Co 


Belngzra 












Æ 


enobscot 



























é 









À 
“Banc de Jefferw 








OS 


Orient 
































ï TO 
| SPA SU SDS Len | SNL 7 Vhn 
D —— — He mer 1) 
Er le ST) = Drrd A 11 Sri 1 


SÉCONDE PARTIE, 














a Ne 
; ur 


LIVRE QUATRIEME. 


| Prrr fait de nouveaux efforts dans la 
Chambre des Pairs, en faveur des 
Arnéricains ; fa tête eff en danger; 
George Washington eff nommé Com- 
mandant-(sénéral des Troupes Amé- 
ricaines ; arrivée des Généraux Howe 
& Burgoyne ; affaire de Bunkershill ; 
mort de Waren; le Congrès fe décide 
a. porter la guerre dans le Canada; 
forces guerrières de l'Amérique, & 
l'ouverture de la campagne en 1776. 





MS Parlement ayant déclaré. les meme 
| Boftoniens rebelles à l’État, tous les Avwss 
| 1775: 
| gens fages prédirent les évènemens que “ 


cette démarche devait produire. Le Débars du 


‘comte de Chatam combatrait dans la "#1, 


Tome I, Q 
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chambre des Lords les projets du mi= 
niftère, avec la hardiefle qui convenait 
dans des circonftances où il n’y avait 
pas un moment à perdre pour arréter 
la fubverfion totale dont l'Etat était 
menacé. Il faifait voir qu'il confervait 
encore le zèle patriotique & la vigueur 
de génie que l’âge glace ordinairement 
dans les autres hommes. Ceux quon 
appellait les amis du Roi, en prirent 
de l’'ombrage, & la liberté avec laquelle 
:l ofait contredire leur avis, leur parut 
excéder toute mefure. Ils porterent la 
chambre à procéder contre ce courageux 
républicain ; elle oublia rout ce que 
l'Angleterre devait au célèbre Pitt. Peu 
s’en fallut qu'il ne devint viétime d’une 
injuftice plus cruelle que celles qui 
fouillèrent la gloire d'Athènes & tran- 
chèrent les jours de Miltiade, de Socrate 
& de Fhocion. 

La chambre fut fur le point de 



































l'envoyer à la tour de Londres, ters, 


miner fa glorieufe carrière parmi les 
criminels d'état. Trente-cinq voix 
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s’élevèrent contre lui; heureufement 
l'oppofition en eut trente-fix, & dans 
cette journée, la#deftinée de Pitt ne 
| dépendit que d'un feul fuffrage. C'était 
| celui du duc de Glocefter, qui, attaché 
| commé tout prince Anglais le devrait 
| être, à la conftitution Britannique , dé- 
| fapprouvait la guerre que l’on déclarait 
aux Américains, & avait voté ouver- 
tement contre le bill tyrannique pour 
Padminiftration du Canada ; il failait, 
pour fauver les jours du plus grand 
homme de l'Europe, que le frere du 
Roi fe rangeät du côté de l’oppofition, 
& que ce prince eût préfervé fon 
ame de l'air contagieux de la cour. 














Tableau 
politique de 


LA honte dont la chambre des Lords 
venait de fe couvrir , était un fujetil: Cour de 





ra : George Ill. 
|d’allégrefle dans le parti du Roi : que sue 


[ne pouvait-il pas efpérer d’un parlement 
[fi dévoué à fes projets, que la feule 
[contradiétion y était déjà regardée 
comme un crime, quand elle érait 
direéte & exprimée fans détour? Ses 
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ar LSSATS HYST. ÉTIPOLIT, 


peuples fe déchiraient mutuellement . & 
il ne voyait pas dans les confeils &c 
dans lindignation de Pitt, le falut de 
l'Angleterre. Il s’obftinait à ne confi- 
dérer dans la guerre de Amérique, que 
des troubles excités par fes miniftres eux- 
mêmes, pour fe procurer une guerre utile 
à leurs deffeins, & qu'ils termineraient 
aufi-tôt qu'ils en auraient la volonté. 
En plaçant ainfi fa confiance dans 
ceux qui favorifaient fes prétentions à 
ce defpotifme, qui a entraîne la chüte 
de tant de fouverains, il oubliait qu'il 
ne devait fa couronne qu’aux efforts de 
la liberté; il prétendait à la monarchie 
abfolue. Il traitait en ennemis les hom- 
mes pénétrés des principes des Wighs, 
qui avaient placé fa famille fur lertrône, 
& prenait pour amis ,les ennemis de fa 
gloire, & de celle de la nation. Il ache- 
tait leurs fuffrages à un prix exhorbis 
gant, & s’entourait d’un plus grand 
nombre d'hommes corrompus , à pros 
portion qu'il fallait plus d'argent pour 
conferver ceux qu'il avait déjà. Les 
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troubles étaient néceffaires pour trouver 
à chaque feffion du parlement des pré- 
| textes à de nouvelles demandes de fub- 
| fides; & pourvu qu'il eût un NE grand 
| nombre d? re dUORITENS plus d’oc- 
| cafions , plus de moyens de ménager fes 
| favoris ou d'en acquérir de nouveaux, 
| plus de fommes d'argent à répandre, 
| plus de foldats à ÉReE dans l’occafion 
contre la liberte publi ique ; il était in- 
différent à ceux qui étaient initiés dans 
| le fecrer de fes defirs , que cette guerre 
füt féconde en viétoires où en ét dl 
Ce n’était pas la force de la nation 
qu'ils, Voulaient, mais fon aflervifle 
| ment, & l’on élève plutôt un pouvoir 
abuñf fur des hommes ruinés, fatigués 
par le malheur, énervés par le luxe, 
| que fur des ciroyens viétorieux. Toute 
| PAnplererre était cour le la ré- 
| volution qui fe préparait en Amérique; 
l'euxfeuls croyaient y trouver leur 
l'avantagé ; ils ont employé plus d’ef- 


L forts, plus de tralens peut- 
profiter de cet ayantage 
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n’en aurait fallu pour augmenter la puif- 


fance de la nation. Ils allaient plus 
loin ; ils envifageaient dans la pro- 
fondeur de leur fombre politique, 
les gueres étrangères dont PAnpleterre 
était menacée, comme de nouveaux 
moyens de s’affermir. Peut-être ils 
efpéraient trouver l’occafion de faire 
périr le petit nombre de héros qui 
reftait à la nation , ou par le fer de 
Pennemi , ou par les querelles qu'ils 
leur fufciteraient dans leur propre pa- 
trie; & le peuplereftant fans defenfeurs, 
ne pouvait tarder d’étre réduit au plus 
dur efclavage ; jufqu'ou ne vont point 
les calculs d’une ambition perverfe, 
juiqu'oùu ne vont point les maux que 
le defir d’opprimer a vomi fur la terre? 
L'ambition ravage les empires pour do- 
miner fur des déferts, & perfuade à 
ceux qui Pecoutent, qu’il vaut mieux 
commander à des fujets defunis, ef 
claves & malheureux , que d’être comp- 
table de fonadminiftration à un peuplé 
puiffant & heureux. 















































SUR LES ANGLO-AMÉRICAINS. 205 


O Angleterre ! la nature avait borné 
|yotre territoire : vos rivages talent 
| crifles & nébuleux ; mais les influences 
| douces & fécondes de la liberté , em- 
| belliffäient & fertilifaient votre climat. 
|'La fagefle de votre gouvernement 
| avait étendu votre gloire fur le monde 
l'entier , où vos peuples vainqueurs de 
| leurs rivaux, répandaient les fciences 

& les arts; vous perdez la liberté, vo- 
ltre gloire, le pouvoir, les richeñles , 
tous les biens à la fois; les ravificurs 
| font au milieu de vous, & vous der 
_meurez fans vengeance ? 





Le général Gage avait demandé des Ouverure 
fecours : on lui avait fait pañfler depuis Lo We 
peu un renfort compofé de trois régi- 777 
mens, & d’un corps decavalerie légére; 
on lui envoyait les généraux Howe &t 
Burgoyne, avec quatre mille hommes, 
cinq cents chevaux , & cinq compa- 
gnies d'artillerie ; ils allaient s’embar- 
quer fur la flotte de l'amiral Suldham, 
que l’on armait à Spithead avec Ia 
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plus grande précipitation, * Un des 
frères du général Howe était mort 
en Amérique les armes à la maïn , fa 
mémoire y était refpetée, & les Amé= 
ricains lui avaient fait élever un tom- 
beau. Lui-même avait promis l’année 
précédente à fes conftituants , lors de 
fon éleétion au parlement , de voter en 
faveur des colonies ; mais il ne: put 
réfifter à la volonté du roi , & à l’am- 
bition de commander. De. nouveaux 
corps de troupes devaient s’embarquer 
inceflamment ; & le parlement offrit 
au roi de mettre fur pied les foixante 
mille hommes de milices établies pen- 
dant la guerre contre la France , afin 
qu'il pût énvoyer en Amérique autant 
det troupes réglées qu'il jugerait nécef- 
faire à {on autorité. Cette offre ne rem 





\ 

* Cette flotte était de cinq vaiffleaux de guerre & de 
douze vailleaux de tranfport, fur lefquels étaient embar= 
qués les 17,27, 285 46 & 58° régimens d'infanterie. Le 
fort qui la précédait, fous l’efcorte d’un vailfeau &c de deux 
frégates, étoit compolg des 40, 55 & 63° résimens. 
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Ipliffait point encore les vues de la cour, 
& l’on propofait des-lors de foudoyer 
Idix mille hommes de troupes étrangt- 
res , de peur querles foldats Anglais ne 
fiflent quartier aux Américains. 

|: Les provinces de l'Amérique fe pré- 
paraient, de leur côté, à recevoir & à 
vaincre ces effains de meurtriers, que la 
Métropole envoyait contr'elles. À la 
nouvelle des combats de Lexington, l'af- 
femblée provinciale de FPenfilvanie 
donna des ordres pour lever un corps 
de vingt mille hommes , qui fe tranf- 
Iporterait par-tout où le befoin lappel- 
lerait ,. & un autre de quatre mille 
hommes choifis , pour la garde de la 
ville de Philadelphie, & la fûreté du 
congrès. Six mille hommes des milices 
de Rhod'ifland , joignirent l’armée 
d'Artemus Wardà Cambridge, devant 
Bofton ; Putnam pofté avantageufement 
à Roxbury , entre Cambridoe & Wor- 
[cefter à la téte d’un corps de réferve 
Icompofé de fix mille hommes ; levés 
dans la colonie de Conneéticue , inter- 
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ceptait toutes Îles provifions deftinées | 
pour Bofton. Dans le même temps un | 
convoi confidérable |, que le général | 
Gage attendait avec impatience , lui 
fut enlevé par un détachement fous les 
ordres du docteur Payfon , eccléfiafi- 
que , qui jufqu’alors n’avait donné que 
des exemples de modération & de paix. 
Le corps légifiatif de Connecticut établit 
à Worcefter le magafin général de l’ar4 
mée de Cambridge , & pour faite les 
fonds néceflaires à l’entretien de cette. 
armée jnilcréanle premier un papier de 

change, qui devait avoir cours dans 
toute la Nouvelle - Angleterre. Gage 
fe voyait tout-a-coup entouré & reflerré ! 
dans Bofton par un grand nombre d’en: 
nemis , qui lui annonçaient tous en 
même-temps, que l'Amérique fepren- 
trionale était pour jamais féparée ide: 
la Grande-Bretagne. 
da DÈs le lendemain de l'affaire dé 
4 Lexington, un détachement des milices 
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du “solnel de Connedticut & de Maffachufet, 









partit {ous le commandement du co- 
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Jonel Efton & de l’aventurier Allen, pour 
Is’emparer du fort Ticonderago , bâti 
parles Français , ‘en 1756 , fous”le 
nom de fort Carillon | & qui ouvre la 
lcommunication du Canada & de la 
[INouvelle-Angleterre. Il eft fitué au bord 
du lac Champlain, fur des rochers qui 
len rendent l'approche difficile. Les An- 
lglais tentérent vainement de l'emporter 
d'affaut en 1758 , & ne purent s'en 
rendre maîtres que l’année fuivante. Les 
Infurgens projettèrent de le furprendre 
avant que Île chevalier Gage püt étre 
averti de leur deffein ; & le foir du 2 
avril ils arrivèrent à la vue du fort. 
Un détachement ayant pañlé l’eau pen- 
[dant la nuit, parvint des le point du 
jour aux ouvrages extérieurs. Les affail- 
Mans arréterent la fentinelle avant qu’elle 
püt faire feu, fautèrent dans le chemin 
couvert, & s'introduifirent dans l'inté- 
rieur du fort , où le refte de la troupe 
À fuivit. La garnifon voulut d’abord 
fe défendre ; le commandant était ab- 
fent : c’étaitle colonel Skeen ; celui qui 
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le remplaçait accourut au bruit ; maisi| 





wérant point inftruit des hoftilités #| 





voyant des ennemis fupérieurs , déja 
maîtres du fort; & n'ayant qie centil 
hommes fous fes ordres , il fut obligé j 
de mettre bas les armes, & de fe ren= 













dre prifonnier. 

Les vainqueurs trouvèrent à Ticon< 
derago cent pièces de canon , quelquesi} 
barils de poudre, & une grande quan 
tité de munitions. Allen prit le com! 
mandement du fort, & les milices de 
Connedicut en formerent la garnifon: 
Le colonel Efton, avec le détachement 
de Maflachufet , alla s'emparer des forts" 
de Crown - point & de Skenefboroug; | 
dont il fit les foldats prifonniers. 

Skeen ne tarda pas à tomber entré 
les mains des Américains. [l s'était embar 


























qué pour revenir à Ticonderago , fans 
déclarerfon nom, ni fon rang au capis 
aine du navire ; mais ils rencontrerent 
vers le cap Delaware un autre bâtiment 
nforma de la prife du fort, & des 
qui l'avaient précédee. Le 


Fr 
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quiies 
il 
À 


SURLES ANGLO-ÂMÉRICAINS. 217 


Lolonel oubliant qu'il était fur un na- 
lvire Américain, ne put renfermer fon 
fchagrin. Dans la colère qui lanimait, 
pl rs découvrit lui-même , & le capi- 
taine le mit à terre à Philadelphie , où 
il fut retenu prifonnier fur fa parole. 


Le gouverneur Dunmore, voulant === 
de la poudre appartenante IL 

laux pérennes de Williamfbourg , oc- es sou 

verneurs des 


fcañonna une émeuté générale Lans la mes 
Viroini ie., Les milices du voifinage aC-sembarquert 
coururent pour yprendr epart, & celor . ie 
fut obligé de fe retirer avec fa famille à guerre, 
bord, d'une frégate de vingt canons qui 

fe trouvait dans le port. Le chevalier 
lryon , gouverneur de la Nouvelle- 

Vork , fe réfugia à bord de la fre- 

gate % Duchefle de Gordon. Les gou- 
verneurs Campbell & Martin furent 
Hobligés de s'enfuir des deux Carolines, 

| & tous s’occuperent à publier des pro- 
[clamations &: à exercer des pirateries, 
partageant ainfi leurs jours entre la 

guerre & la politique, & s'intitulant 
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gouverneurs de pays où ils n’avaiené]| 


aucun pouvoir. 








Ouverture LE conores pénéral 
de la fecon- © si 


On remarquait entr'eux John Hancock; 
& Samuel Adams, en qualité de dés 


Ep de Maffachufet, & Silas Déasr 

, l'un de ceux de Conée ul L’ak 
légrefe fut publique, lors de leur paf 
fage à New-York ; les perfonnes Îles | 


plus difinguées de la ville allèrent au- 







allait rouvrir fes 
de annce du féances , & les députés des différentes) 
FREE 1, (PTOVITICES avaient pris la route de New=! 


York, pour fe rendre à Philadelphies| 



















= 


devant d'eux; les citoyens de tous les” 
âges & de tous les rangs bordaient le 


chemin, & l'air retentiflait de cris de 


101€ ; je cloches annoncerent leur arr“ 
2 


vée, & la journée fut terminée par 


des réjouifflances. 
Les mêmes honneurs accompagnèérent 


leur entrée à Philadelphie; les féances 
commencerent le 10 Mai. Les premiers 


fcins du congres général fe tournèrent 


vers la ville de New-York, qui était mes 
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nacée des entreprifes de l’armée royale, 
Cette ville était, pour ainfi dire, fans 
défenfe. Le congrès y envoya deux 
mille cinq cents hommes, & ordonna 
lau comité provincial , que les milices 
fuflent toujours prêtes à fe raffembler 
{au premier fignal, qui annoncerait quel- 
[ques vaifleaux d'Angleterre ; de laifler 
débarquer les troupes réglées, mais de 
leur fermer l'entrée de la ville, & de 
tous les poftes fortifiés. 

| Le général Gage, enfermé dans Bof- 
ton , commençait à reflentir le défa- 
fvantage d’une pareille pofition ; il ima- 
gina de publier une proclamation, dans 
laquelle il annonçait à la fois & la paix 
|& la guerre, comme fi les Américains 
n'avaient pas aflez appris, qu'ils n’a- 
fuaienc plus d’efpoir que dans leurs ar- 
Âmes, comme s’ils avaient oublié que la 
terre était encore fumante du fang verfé 
{à Lexington. Cette pièce femblait n’être 
faite que pour irriter davantage des 
peuples qui brülaient déjà de fe venger. 
& Il ne refte plus , difait-il, pour punir 
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» les coupables, & protéger les innoïk 
» CenS , qu'à prouver aux uns & au 
#autres, que Pépée nef? pas une arm 
» inutile dans les mains de ceux qui fon 
» revétus de l'autorité». Ces menaces de 
la part d’un commandant bloqué pa 
une armée fupérieure en forces , exci 
térent peu de crainte, Le pafle fournif 
fait des preuves d’une confpiration pré 
méditée, aflez forte, felon lui , pouf 
juftifier les plus rigoureux châtimens ÿ 
cependant il offrait le gracieux pardonk, 
du roi à ceux qui mettraient bas les ar“ 

mes, & rentreraient aufhi- tôt dans lei 
devoir de fujets foumis; maïs il excep4 

tait John Hancock & Samuel Adams 
dont il jugeait les offenfes trop graves} | 
pour qu'ils euffent d'autre fort à efpérer 
que les fupplices dûs aux rebelles. Cett 
proclamation fut méprifée , & le con* 
grés ne daigna pas y répondre : mais 














































10 
Peyton Randolph s'étant démis de f 
place de prélident, ce fut John Hancoc 
que l'aflemblée élut d’une commun 


VOIX. 
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Washings 


“IL s’agiflait de choifir un officier qui sw c& son. 
| œût le Be Lodenere général de toutes nécommanf 
| les troupes de l'Amérique, & füt en état de toutes les 
| de repoufler , par fon courage & fa pru- ne 
| dence, toutes les forces que l'Angleterre 
| pourrait envoyer pour la fubjuguer. On 
| comptait déjà à la tête des troupes du 
continent plufieurs habiles officiers ge- 
| néraux ; Artemus Ward , Ifmaël Put- 
nam , Horatio Gates, Schuyler, fi fri- 
| che dans l’Albanie; fi accrédité parmiles 
| peuples de la Nouvelle-Yorck , & ce fa- 
meux Charles Lée , ‘qui avait fait la 
| guerre au Canada , en Allemagne , & 
dans la moitié de l'Europe. Le choix 
pouvait être incertain entr'eux, & Lée 
qui peut-être aurait eu dans ces premiers 
momens le plus grand nombrede fuffra- 
ges, nemontrait aucune prétention à au 
commandement en chef. 
Il y avait dans la Virginie un ha- 
bitant riche, appellé Grerbes Washing- 
|‘ron ; ilavait fervi dans lé: Canada , .& 
VA commandé un régiment de trou- 
pes légères , vulgairement appelées 


Zome JL. 
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Riflemen. Ces troupes, particulières aux 
provinces de l'Amérique feprentrionas 
le , font compofces de chafleurs, ac- 
coutumés pour la plupart , des l'en 
fance , à parcourir les forêts, à tra- 
verfer les lacs, à pourfuivre le gibier 
fans relâche , & à l'atteindre de fort 
loin; il y a des exemples de leur adrefle | 
à tirer, qui femblent incroyables. Was« | 
hington s'était diftingué à la rête de ces, 
régiment; mais ce qui lui avait acquis” 
une grande réputation, c'était le fers. 
vice qu'il avait rendu à l'Angleterre , 
en couvrant la retraite du général Brad- 
hoc. Ilfemblait avoir renoncé pour tou- 
jours à la guerre, & cultivait paifible- 
ment fes plantations. Eloigné de toute 
ambition, la cour de Londres avait. 
oublié de le faire participer aux graces;h 
ilne paraïflait point fe reflouvenir qu'il. 
avait le droit de les folliciter; mais il, 
abandonna fes champs & fa maiïfon; 
auffi-tôt qu'il devint néceflaire de fervir 
fa patrie. À peine le pays de Virginie 
eût pris part à la guerre civile, qu'il 
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Jeva un corps de trois mille miliciens ; 
| & fut les former en peu de temps à uñe 
 difcipline plus folide | & moins com 
pliquée que celle des troupes Européen- 


| 


Ines : il leur donna des uniformes de 
fon choix, & voulut qu'ils filent dif- 
tingués des mercénaires foudoyés en 
Angleterre par la fupériorité de leurs 
armes ; comme ils l’étaient par leur 
adrefle à tirer, il leur donna des mouf. 
quets , qui, chargés par la culafle, obli. 
gent la balle À décrire en fortant une 
digne fpirale de deux tours & demi : 
ce qui accroît la réfiftance & prolonge la 
portée: pour canons de campagne , il 
fit faire des pieces, qui, plus courtes & 
plus légères que celles dont on fe fért 
ordinairement, produifent plus d’effer. * 
Ces preuves d'intelligence & de zèle, 
la renommée dont le colonel Washing- 
L_* C'eft d’après les calculs de M. Bernoulli > que ces 
Fanons font faits ; leur effet provient de la grande ca- 
bacité que l’on donne au corps de la piece, en compa- 
aifon de celle où on met la poudre. La denfité dé Pair 
Au'elle renferme , comparée à Ja denfité de Pair ExtÉ= 
fier, en détermine la force & la portée. 


Pij 
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ton jouifflait, même parmi les troupe#| 
Anglaifes, avec lefquelles il avait fervi; 
la facilité, l’éloquence de fes difcours ;s| 
fes vues politiques , la maturité de la| 
raifon , avantage fi rare & fi précieux | 
parmi 18 hommes ; l'emploi généreux,| 
qu'il avait toujours fait de fes richefs| 
fes; enfin, fon extérieur impofant, fa 
taille robufte & élevée , la magna<| 
nimité qui femblait refpirer dans fes 
traits, lui avaient attiré tous les fuf- 
frages de la Virginie ; il lui fufifait 

de paraître pour gagner ceux de l’'Amé- 
rique entière. Ce fut lui que le congrès 
nomma commandant en chef de toutes 
les troupes & armées de l'Amérique fep= 
tentrionale; cette affemblée nommatrois 
majors généraux pour commander après 
lui, Ward , Schuyler & Putnam ; '& 
pour adjudant général , le colonel Gates. 








paraltedæ  LÉE ne reçut aucuntitre; on prétend 


Wasbington qu’il craignait d’exciter l'envie , fi or- 


&deCharles 


Lée, 


dinaire parmi les républicains. Etranger 
à la caufe qu’il foutenait ,on dit qu'ilne 
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| voulait point étreexpofé à des murmures, 
à des intrigues de la part de ceux même 
qu'il contribuait kaffranchir du joug de 
| Georges III. Paflant pour étre plus au 
| fait des détails de la guerre que fes ri- 
vaux , & jaloux de conferver cette ré- 
|putation , il faifait alrernativement le 
À fervice d'ingénieur , de commiflaire , 
| de commandant de l'artillerie & de gé- 
| néral d'armée; il defirait fe porter par- 
{ tout ou le befoin l’appellerait, & comp- 
| taic aflez fur fon activité, pour fe re- 
| produire en tous les lieux où il s’agiflait 
de combattre & de vaincre les ennemis. 
| Cette conduite généreufe & prudente 
lui mériterait des éloges dans l’hiftoire, 
& donnerait une grande opinion de 
fon caradère ; mais comment la con- 
cilier avec la #éputation qu'il s'était 
acquife en Europe ? Il y paflait pour 
un officier entreprenant , hardi , mais 
turbulent, & propre à femer par-tout 
la divifion & la haine. C'était aux que- 
relles, aux cabales qu'il avait fufcitées, 
que l'on attribuait en Angleterre la rés 


P iij 
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forme du cent troifième régiment ; of 
lui reprochait une vanité , une pré- 
fomption , qui avaient rendu fa fociéré 
infupportable dans tous les corps où il 
avait fervi. Au Canada, en Anpgleter- 
re , & dans tout le nord de l’Europe , où 
toujours mécontent, toujours inquiet, 
il avait errélong-temps,offrant par-tout 
fes fervices & par-rout faifant la guerre 
dans un rang fubordonné, jufqu’au mo- 
ment où les troubles de la Nouvelle- 
Angleterre lui donnèrent une occafion 
plus favorable d’être employé. Il n’a- * 
vait, difait-on , que des connaiflances : 
trés-fuperficielles en tout genre , & pare 
ticulièrement de fon métier. Telle était | 
l'opinion qu’on avait de lui en Angle- | 
terre, telle était cellegqu’avaient con+ ! 
que de lui plufieurs des Américains , qui 
compofaient lecongrès. Beaucoup d’au- * | 
îres croyaient voir en luiun héros , un 
Demi - Dieu | venu à leur fecours des: 
extrémités de l'univers : ils portaient : 
lenthoufiafme à un tel point , que l'in 

jufice qu'on lui avait faite à la cour 
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de Londres , en ne lui donnant pour 
prix de fes longs fervices au Canada, 
que le rang de lieutenant -colonel, &c 
la demi-paye de major , devenait pour 
eux une nouvelle raifon de haïr la mere- 
patrie. Leurs regards érincelaient quand 
ils écoutaient fes récits ; leur courage 
s'enflammait à fa voix , & lui-même 
était obligé de les retenir, pour qu'ils 
n'armaflent pas leurs mains de glaives 
& deflambeaux. Des perfonnes plus fa- 
ges , le regardaient comme un homme 
ardent & ambitieux, qui , né avec les 
talens propres à la guerre civile, n’a- 
vait pu rien être tant qu'elle n'avait 
été ouverte nulle part ; mais qui pou- 
vait produire de grandes chofes dans 
des pays où elle venait de s’enflammer? 
Ils ne fe trompaient pas entièrement. 
Sans doute Charles Lée, ainfi que 
quelques autres dont nous ferons obli- 
gés de parler dans cette Hiftoire , n'eft 
pas un de ces grands hommes, qui, 
réupiffant à la fois tous les genres de 
valeur & de favoir , étonneront à 
P iv 
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jamais la poftérité ; mais on lui doit [# 
juftice de dire que fes foins & fes fucces 
pour la confédération générale, ont été 
furprenans, que la hardieffe & la vi- 
vacité de fes difcours, ont fait naître 
le courage & le defir de l'indépendance 
dans bien des cœürs, qui, fans lui, fe 
croiraient encore incapables des efforts 
qu'ils ont faits. Perfonne ne pouvait 
être plus utile dans les commencemens 
d'une guerre civile; il fallait que Wa- 
shington vint pour en aflurer les pro- 
grès & la réuflite. Lée devait étre 
à la tête des Américains, tant qu'ils 
n'étaient encore que des rebelles, Wa- 
shington était digne de commander les 
armées des États indépendans de l’A- 
mérique. 


Fous deux efcortés d’une brigade de. 


cavalerie, fe rendirent au camp devant 
Bofton. Lée qui avait touché jufqu’à 
ce moment fa demi-paye de major au 
fervice d'Angleterre, crut devoir y 
renoncer formellement en partant de 
Philadelphie; & voulant imiter le lord 
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Efingham, qui, défaprouvant l'envoi 
des troupes en Amérique, avait donné 
fa démiflion de l'emploi de colonel-com- 
mandant du vingt-deuxième régiment *. 
Il écrivit au lord Barington, miniftre 
de la guerre, pour lui déclarer qu'il 
| fe croyait obligé, comme Anglais, &c 
comme foldat, de tenter tout ce qui dé- 
pendait de lui pour empêcher l'exécution 
| des projets du Roi contre l'Amérique; 
| il laflurait qu'il ferait néanmoins tou- 
| jours prét à reprendre les armes pour 
| agir de tout fon courage contre les en- 


nemis naturels & héréditaires de la nation 


Anglaife. 


* La lettre du lord Efingham eft moins longue & 
plus expreflive que celle de Charles Lée. 

« J'ai attendu jufqu'au dernier moment pour 
» donner ma démiffion, afin que l'on ne püt prêter 
» une tournure défavorable à une action dictée par 
» les motifs les plus purs. Je ne me plains de rien 3 
» j'aime ma profeffion, & l’on devrait me blâmer de 
> quitter un état dans lequel je pourrais me rendre 
» utile au public, fi l'idée que j'ai des principes de 
w notre conftitution, & les notions que je me fuis 
>» formées de l'honneur, me permettaient encore 
» de le fuivre » Ë 
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LA flotte de l'amiral Suldham venait 
de mouiller dans le port de Bofton. Sir 
William Howe venait de débarquer fes 
troupes, & brûlait du defir de fignaler 


{on courage contreles Américains. L’oc- | 


b 
cafion ne tarda pas à fe prefenter. Les 


chefs de l'armée continentale voulaient 
refferrer de plus en plus celle du Roi; 
& prévenir le deflein que Thomas Gage 


avait formé de s'emparer du pofte de? 
Bunkers’hill, éminence fituée auprès de ! 
Charles-town, qui pouvait étre avane ? 


tageufement fortifiée. Putnam partit de 
Cambrige le 16 juin avec deux mille 





























hommes, & vint occuper cette hauteur ;.! 
il fit travailler fur le champ à des retran“: 


chemens, & fut renforcé par cinq cents 
hommes des milices de Connedicut. Les 
royaliftes comprenant le danger qu'il y au- 
rait à laiffer pouffer plus avant cetteentre- 
prife, firent entrer dès le lendemain dans 
la riviere Miftick des batteries flottantes; 

qui tiraient fur le revers du retranche- 
ment, tandis que l’efcadre & la batterie 
de Corps’hill le canonaïient de deux autres 
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côtés; mais la pofition avantageufe des 
troupes de Putnam, ne faifant pas efpérer 
de fuccès de ce genre d'attaque ; Howe 
| à la tête de trois mille hommes détachés 
| de tous les régimens de l’armée royale, 
| pafla Charles-River, & débarqua à une 
| heure après-midi, à cinq cents pas du re- 
tranchement. Ayant d’abord envoyé des 
Lfoldats pour incendier le fauxbourg de 
| Charles-town, afin quela fumée couvrir 
_ fes difpofitions , il divifa fa troupe en 
| deux corps ; l’un marcha droit à l’en- 
| nemi , & l’autre tourna la montagne 
pour lui couper la retraite. Purnam 
ayant rangé fes troupes en bataille, 
| Jaiffa avancer jufqu’à la diffance de 
vingt pas les Anglais qui venaient lat. 

taquer, & fit une décharge fi vive & 
| fi inattendue , que les troupes royales 
| fe rompirent & abandonnèrent le rer- 
| rein. Leurs officiers les rallièrent , & 
ayant doublé les rangs , tentèrent une 
| feconde attaque qui n’eut pas plus de 
| fucces; ils fe retirèrent en défordre & 
| furent à deux cents pas de diftance fe 
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former fur douze hommes de hauteur. 
Burgoyne le compagnon & Île rival de 
Howe, à la tête d'un nouveau détache- 
ment de mille hommes, arriva pour les 
foutenir; & leurs colonnes étant deve- 


nues plus fortes , ils'pénétrerent enfin | 


dans les lignes : on dit que Burgoyne y 
fauta le premier. Les Américains, obligés 


de céder au nombre , abandonnerente 


alors leurs retrinchemens & fix canons 
de campagne. Le feu de l’efcadre An- 
glaife qui les battait en flanc fur une 
chauffée où ils étaient obligés de pañler , 
mit quelque defordre dans leur retraite; 
cependant ils fe rallièrent aflez promp- 
tement & fans trop de confufion , & les 
Anglais ayant pouflé jufqu’à eux , ten- 


tèrent vainement d'entamer le corps que, 


commandait Putnam. Le jour était-prêt 
à finir , qu'ils combattaient encore ; mais 
à huit heures du foir les Anglais ayant 
été unetroifieme fois repoufles avec perte, 
regagnèrent les retranchement dont ils 
venaient de s'emparer. 

Ghacun des deux partis fe prétendin 
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| waïnqueur, & voulut s’attribuer l’hon- 
neur de cette journée. Si Charles-town 
était incendié, fi les Américains avaient 
perdu leurs retranchemens & fix pieces 
de canon, il était glorieux pour Putnam 
& fes compagnons , d'avoir repouflé 
trois fois dans le même jour, avec deux 
mille cinq cents hommes de milices , 
quatre mille hommes de troupes réglées, 
qui étaient l'élite de l’armée royale, & 
que les deux plus habiles généraux de 
cette armée commandaient en perfonne. 


























- Les Américains parurent en cette Opinionda 
, À _parti de Ia 

occafion égaler en courage les plus bra Cour D 

ves Anglais, & ne fe montrèrent point rieufe à la 

EU PAR D A M F bravoure 

inférieurs dans la difcipline : c'eft le 4 

témoignage que leur rendait un des gé. Amérisass 

néraux Anglais, en écrivant la nouvelle 

de ce combat à un des Pairs du Royaume. 

Cependant les membres de la chambre 

haute, qui foutenaient le fyftéme de ré- 

duire les Colonies par la force , avaient 

motivé leur avis , lors du bill du huit 


mars ( trois mois auparavant ) fur la 
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lâcheté des Américains; les autres Lords 
avaient été obligés de protefter folem- 
nellement contre ce bill fanguinaire, 
Voici les termes de leur proteftation qui 
ne fut connue en Amérique que trois 
femaines environ avant l'aflaire de Bun- 

ers’hill. 

« Accufer de lâcheté les fujets d’A- 
» mérique , & foutenir qu'il faut .pro- 
» fiter de cette lâcheté pour les réduire 


»-par la force, c’eft. une -fuppofition 


» honteufe. à. nos armes fi. elles font 
» malheureufes , & qui leur Ôôte tout 
» honneur en cas de fuccès. C’eft d’ail- 
» leurs apprendre aux Américains que 
#» leur. réfiftance fera honorable pour 
» EUX, même à nos propres yeux, & 
#» que nous n'attribuerons leur cbéif- 
» fance qu’à leur manque de courage ». 

Cette :proteftation, était fignée. des 
lords Richemond , Manchefter, Léenf- 
ter, Dewonshire, Rockingham, Abing: 
don , Stanbope ; Ponfomby , Craven, 
Cambden , :Wicombe , Terringtoyns 
Efingham, Fitz - william, &c..…. elle 


/ 













} 


l 
[ 










































SUR LES ÂNGLO-AMÉRICAINS. 229 


| dût enflammer la valeur de toute l’armée 


| Américaine , & redoubler la haine des 
| colons contreles agens dela Cour, qui, 
aprés leur avoir enlevé la protection des 
loix , cherchaient à leur faire perdre 
| l’eftime de leurs compatriotes. 












tait la fupériorité que les Américains 
avaient eue fur les troupes Anglaifes 
dans la journée de Bunkers’hill; les An- 
Lglais comptaient onze cents  cinquante- 
‘quatre hommes, tant tués que bleffés , 
“dont deux cents vingt-fix étaient reftés 
morts fur le.champ. de bataille ;.nombre | 
prodigieux fur un corps de quatre mille 
hommes : ils avaient eu quatre-vingt- 
huit officiers tués ou bleflés. La perte 
que les Américains avaient faite était 



















{beaucoup moins grande par le nombre; 


‘mais! Waren avait été tué. 







de fon âge lorfque la mort l’atteignit au 
frilieu des combats, était un de ces 





















LA lifte dés morts & des bleffés attef- due dé 
aten, 












Le dofteur Waren , encore à la fleur su Eloge 
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hommes dont la nature eft avare : fort 
/ . OC, 
courage égalait fon génie; on le regar- 


dait comme un des plus grands hommes | 


que l'Amérique eut produit. Son zeles 


pour la liberté l'avait placé au plus haut | 
rang dans l'opinion publique, dans les. 


cours borné de fa vie; fes concitoyens! 
avaient reconnu en lui , les talens del 
L'homme d'état, le zèle du patriote , lesk 
vertus du fénateur & l'ame d’un héros 5! 


ils le regrettèrent beaucoup, & le deuil. 
fut général dans toutes les provincess 
Le congrès honora fa mémoire par une | 
pompe funebre, à la fuite de laquelle les 


miniftre Nelfon prononça fon éloges 
C'était un vieillard dont le front était 
chauve, mais ferein ; fa taille érait haute 
& majeftueufe, fon vifage encore frais 
& vermeil, fes yeux perçans, fa voix 
douce & forte ; il infpirait le refpeëts, 
il fçavait émouvoir & perfuader. La fins 
de fon difcours mérite d’être tranfmifés 
à la poftérité, & peut pafler pour un 
mouvement d’éloquence digne des beaux 
jours de Rome & de Lacédémone. 


« ,. Approche! 
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l'ouvrage du Pouvoir arbitraire … 


(e ontemplez 
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«.... Approchez auffi, vous pères & 
mères de famille ! Approchez du corps 
| fanglant de Waren ; que vos larmes la- 
| vent fes bleflures honorables & funeftes : 
| contemplez l'ouvrage du pouvoir arbi- 
| traire ! mais ne vous arrêtez pas trop 
| long - temps auprès de ces reftes inani- 
més ; retournez aufli- tôt dans vos de- 
| meures raconter à vos enfans les cir- 
| conftances de ce douloureux fpe“tacle ; 
|retracez-leur la cruauté des tyrans & 
| les fuites affreufes de l’efclavage. Qu'ils 
s’animent , qu'ils s'agitent à ces peintures 
fanglantes ; que leurs cheveux fe dreflent 
fur leurs têtes, que leurs yeux s’enflam- 
ment, que leurs fronts deviennent me- 
naçans , que leurs bouches s’entr'ouvrent 
pour exprimer l'indignation , & qu'ils ne 
_puiffent former qu'un cri de vengeance 
| & d'horreur : alors, alors , montrez-leur 
l'ancienne chartre de leurs privilèges , 
Ja maifon tutélaire où ils ont pañlé leurs 
jours, le champ qui doit étre leur hé- 
ritage ; & foudain, donnez - leur des 
armes & tout l'équipage militaire. Em- 


Tome I, 
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braflez-les , qu’ils partent pour les come 
bats, & que votre dernier vœu , pour 
eux, foit qu'ils reviennent vainqueurs, 
ou qu'ils meurent comme Waren au mi- 
lieu de la gloire & pour la liberté. » 
Waren avait confeilié à fes compa- 
triotes , dans un de fes écrits, de s’en 
tenir à une guerre défenfive. Le congrès 
en donnant le commandement de l'ar- 
mée au général Washington, lui avait 
recommandé de fuivre ce principe, & 
il s'y eft conformé dans toutes les occa- 
fions où il n’a pas été forcé d'attaquer. 


Re —— 


"Lave 
Les habi- 


A l'arrivée des généraux Howe & 


sans en x Burgoyne , le nombre des foldats fe 


de porter les 
armes fort 


Of: 


trouvait confidérable à Bofton , & les 


De de fubfiftances devenant rares, le cheyäliel 


Gage ne trouva point d'autre expédient 
pour les loger, leur affurer des vivres & 
prévenir toute révolte intérieure tandis 
qu'’ilétoit afliégé au-dehors, que de faire 
fortir de la ville, au nombre de plus de 
fix mille, les habitans en état de porter 
les armes, & de retenir pour Ôtages les 
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fèmmes fans leurs époux , les vieillards 
fans appui , les enfans fans leurs peres. 
Ces exilés furent joindre prefque tous 
l’armée continentale dans les lignes de 
Cambridge, demandèrent des armes & 
furent bientôt comptés au rang des meil- 
Jeurs guerriers du camp de Washington. 


















CE n’était pas affez que l’infurre@ion 
fût jufte & générale , le congrès vou- 
lant inftruire les nations de tout ce 
qui avait engagé l'Amérique fepten- 
trionale à prendre les armes pour fa 
défenfe, fit un marifefte, où, après 
avoir rappellé les fervices & les fe- 
cours que l’Angleterre avait retirés de 
l'Amérique dans la guerre & dans la 
paix, & les conditions rigoureufes que 
ce royaume avait voulu impofer d'année 
en année à fes colonies, il expofait l'état 















malheureux des habitans de Bofton, pri- 
Qvés de leur commerce, emprifonnés dans 
leur ville, opprimés & vexés chaque jour 
par la dureté des gouverneurs & l'info- 
flence de la foldarefque; le maffacre de 


Q i 
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Manifelte 
du congrès 
général, 
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Lexington , & les combats qui le fui< 
virent ; l'embrâfement de Charles-town; 
l'exil des Boftoniens chaflés de leurs 
maifons, du fein de leurs familles, & | 
toutes les mefures par lefquelles les colo | 
nies s'étaient vues réduites à l'alternative | 
d'une foumiflion fans bornes à des vos 
lontés arbitraires, oppreflives & indé 
finies, ou d’une réfiftance ouverte. « Nous 
» déclarons., difait le manifefte, préférer 
» ce dernier parti, ne voulant pas laïfler 
» pour héritage à nosenfans une indigne 

» fervitude. Notre caufe eft quite, nos 
» reffources font grandes; nous déclas 
#» rons, à la face de la terre & du ciel, 
# que nous employerons, avec une conf 
tance inébranlable, les armes que nos 
ennemis nous ont forcé de prendres 
» réfolus à mourir libres plutôt que de 
» vivre efclaves. Nous ne combattons 
# point pour faire des conquêtes; nous 
» ne montrons, au monde étonné, qué 
» le trifte fpeétacle d’un peuple atraqué, 
» fans aucun prétexte, par des adver- 
faires qu’il n'avait pas provoqués par, 
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» la plus légère offenfe. Ils fe vantenr, 
ces ennemis orgueilleux , d'être hu- 


mains & civilifes, & ils ne nous ont 
offert que la fervirude ou la mort. 
Nous avons pris les armes pour la dé- 
fenfe d'uneliberté, dont nous reçumes 
le bienfait avec celui du jour, & pour 
conferver des biens acquis par l’hon- 
» nête induftrie de nos ancêtres & par 
nos propres travaux; nous ne les quit- 
terons que quand nos agrefleurs cef- 
feront leurs hoftilités, fans qu’il nous 
refte la crainte d’en éprouver de nou- 
velles ». 

Ce manifefte fut accompagné d’une 
ladreffe tres-circonftanciée aux habitans 
de la Grande-Bretagne , au nom des 
douze Colonies réunies par leurs députés 
au congrès. Cette pièce a fourni la ma- 
tiere de plufieurs motions * propofées 








re 


* Motion. Difcours par lequel on provoque la 
| décifon du parlement fur tout objet que l’on en croit 
fufceptible : ikeft permis à tout membre du parlement 
| de propofer des motions, 
| Q ii] 
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depuis au parlement pardes membres de 
l'oppofition; mais elle n'offrirait rien de 
nouveau à la curiofité de ceux qui liront 
cettehiftoire. Elle était rédigée de manière 
à faire une grande impreffion. Îlen aurait 


| 


failu peut-être moins entoutautretemps,!| 
pour faire fentir aux Anglais ce qu’ils | 


avaient été & ce qu'ils n'étaient plus; 
& pour foulever toute la nation. Mais 









les efprits n'étaient pas difpofés à fui- 
vre Pimpulfion qu'on voulait leur don- 
ner ; il n’en réfulta rien que de vaines 
prieres au roi, & des débats fatiguans 
dans le parlement de Londres. 

Le congrès voulut refferrer, par le 
ferment public, les nœuds qui liaient les 
particuliers à la caufe commune, & cetre 
précaution fit connaître avec précifion! 
ceux qui pouvaient contribuer en argent 
ou en fervice militaire au fucces de la 
guerre. 

Les agens de la cour publiaient auff 
des manifeftes. Le lord Dunmore, après 
s'étre retiré à bord du vaiffeau le William, 
en fit un pour déclarer, qu'’ilmettait en 
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vigueur la loi martiale, afin de reprendre 
fon autorité dans la Viroinie. Il annon- 
çait, que ceux qui perfifteraient à ne point 
reconnaître fon pouvoir, feraient par 
lui réputés en rébellion, & invitair les ef- 
claves de ceux qui feraient coupables de 
cette rébellion, à prendre les armesçontre 
leurs maîtres , leur promettant la liberté. 
Ce projet ne valu à fon auteur que la 
honte de l'avoir conçu. D’autres géné- 
gaux voulurent faire prendre les armes 
aux Sauvages contre les Américains. Gui 
Carleton, gouverneur du Canada, fut 
le feul qui parvint à les armer en petit 
nombre, & l'horreur que cette démarche 
a infpirée à tous les peuples policés, n’a 
pas été compenfée par les avantages que 
l'Angleterre en a retiré. 




















Lorsouer les nouvelles des combats Allarmes se 
, ! \ > { tr bl 
livrés auprès de Bofton arrivérent à Ascicrerres 


Londres , route la nation fur en proie , ##<iles du 

à . corps - de - 
àdatriftefle &auxallarmes ; les parentés , ville auRoi, 
les liaifons de l'amitié, celles de l’intérée 


& du commerce, firent fentir au peuple 


Q iv 
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de l'Angleterre qu’il tenait aux colons de 
l'Amérique par des liens trop puiffans 
pour qu'ils fuflent brifés fans caufer un 
ébranlement douloureux dans tout le 
Royaume. Le confeil de ville fe crut obligé 
de préfenter une nouvelle adreffe au Roi. 
Elle fut encore plus véhémente que celles 
qui l'avaient précédée. « Nous avons déjà 
»marqué , lui difaient-ils , l’indignation 
» que nous caufent les réfolutions tyran- 
#niquesprifes contre nos frères del'Amé- 
»rique, & celle que nous reffentons à l’af- 
#ped des fecrets confeillers qui les diétent, 


» des miniftres qui les exécutent. Le pou- 


» voir qu’on veut exercer fur les colonies, 
» montre à travers le voile fpécieux de di. 

























»gnité, dontonveutlecouvrir,uncarac- 


»tère révoltant de defpotifme qui ne peut 
»s’accorder avec les principes qui font 
»la bafe & la füreté de cet empire. Nous 
»ne fouffrirons jamais qu’on établiffe 
»fur nousle pouvoir arbitraire, & nous 
# ne coopérerons point à forcer une par. 
»tie de nos cofujets à le recevoir ; nousre- 
»gardons leur réfiftance comme un droit 
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naturel. La guerre de l'Amérique nous 
caufe de juftes allarmes, & vous yajou- 
tez en plaçant votre confiance dans des 
hommes qui font un trafic infàme des 
intérêts de leur patrie. Nous ne voyons 
pas d’un œil infenfible la fituation de 
l'Angleterre | & quoiqu'il puifle nous 
en coûter, nous fommes obligés de vous 
dire , que nous alions tâcher de faire 
échouer des mefures fi contraires à l’e- 
quité, fi outrageantes pourles colonies. 
Nous fommes contraints de vous dé- 
clarer, que votre trône eft entouré de 
gens corrompus ,;  aufli ennemis des 
principes qui vous aflurent la cou- 
ronne, que de ceux qui établiffent 
les droits de votre peuple: en ce temps 
de trouble & de danger, la confiance 
publique eft auffi néceflaire au repos 
de votre majefté qu'a la füreté de 
vos fujets. Nous ofons donc vous 
prier d’éloigner pour jamais vos mi- 
niftres & confeillers actuels ; de dif- 
foudre un parlement, couvert des fa 
formation du mépris national, infi- 
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» dieufement, gagné, artiftement affervt | 
» par la crainte d'une d’iffolution anti- 
» cipée, qui n'a que trop manifefté l’ef- 
» prit de papifme * & de perfécution 
» par plufieurs aétes d’injuftice & de 
» cruauté, & de placer votre confiance 
» dans des miniftres qui fachent raffer- | 
#n mir les principes chancelans de la lis | 
3 bérté publique ». | 




























_Embares LE miniftère était agité dans un fens : 
ds mal oppofé à celui de la nation; les nouvelles | 
d'Amérique lui caufaient de vives al- | 
larmes. On craignait que le roi ne fut | 
effrayé des fuites de la guerre dans la- 
quelle on l'avait engagé , & que recon- : 
naiffant tout-à-coup combien on lavait : 
trompé fur le caraëtere, fur les forces : 
& fur les reflources des Américains , il : 
ne cédât enfin aux clameurs du peuple, : 
Au lieu des poltrons mutins que le che- 
valier Gage voulait châtier avec cinq 























# Synonyme de tyrannie en Aagleterre. 
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mille hommes, on ne voyait que des na- 
tions puiflantes, habiles à fe gouverner 
elles-mêmes & à défendre leurs droits; il 
fallaitlever des armées formidables, trou- 
ver de l’argent, des hommes , des offi- 
ciers, malgré la réfiftance que la nation 
apportait d'avance à toutes les contri- 
butions que cette guerre pouvait exiger , 
& la confftance que les premieres dé- 
faices des troupes royales allaient donner 
au parti de l’oppofition. D'un autre côté, 
l’adrefle des colonies à la nation entière, 
la violence de celle du corps-de-villeau roi, 
des bruits mal fondés d'une déclaration 
de guerre fubite de la part de la France: 
bruits femés & favorifés par la foule des 
mécontens , faifaient craindre un foule- 
vement intérieur. Maloré l’opinion qu'ils 
avaient de la perfévérance& dela volonté 
du roi , ils ne purent, dans le trouble des 
premiers momens, réfifler à quelques moue 
vemens de crainte. Ils cherchaient des 
reflources dans les efforts de la politique, 
pour fe garantir tout-à-la fois des inva- 
fions étrangères, qui certainement au- 
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raient réufli dans ces journées d’orage ; 
de la haine du peuple , & de l’incontf- 
tance du Souverain. * On eut recours 
dans cette extrémité aux lumières fupé- 
rieures de Pitt. On dépêcha dans un feul 
jour cinq couriers à ce grand homme 
d'état, chargé d'ans, de gloire & de 
chagrins ; à ce citoyen fameux que ceux 
même qui n’avaient plus de reflources 
que dans fon génie, avaient voulu prof- 
crire la veille. L'amour de la patrie lui 
fit oublier les offenfes ; il donna des 
confeils fur tous les points : on les fuivit 
en ce qui pouvait retarder des guerres 
étrangères, en ce qui pouvait calmer 





* On a prétendu que Georges III avait été fur 
le point de renvoyer fes principaux miniftres, & de 
mettre à la tête des affaires le marquis de Rockin- 


gham : les cris du peuple étaient en effet capables. 


de l’'émouvoir. Il ne pouvait fortir fans éprouver des 
outrages. On criait fur fon paffage, point de papifmes 
point d'Écoffais. « S'il y a, difait-on dans un libelle 
» répandu à Londres , quelque différence entre un 
» voleur de grand chemin & un Souverain qui attente 
» À la liberté & à la propriété de fes fujets, elle eft 
» toute à l'avantage du premier. » 
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quelques temps les efprits irrités ; on re- 
jetta tout le refte, & on s’attacha à oc- 
cuper le peuple pour le mieux tromper. 
On prolongeait , on multipliait les dé- 
bats fur les moyens de conciliation avec 
l'Amérique , tandis que l’on accélérait 
les préparatifs & les armemens pour la 
guerre. On avait réfolu de porter le fer 
& la flamme dans toutes les provinces, 
pour les réduire à une dépendance abfo- 
lue , & l’on parlait de paix au parlement. 

De plus de feize mille hommes envoyés 
en Amérique depuis linterdit de Bofton 
jufqu'au mois de juillet mil fept cent 
foixante-quinze, il ne reftait que quatre 
mille trois cents hommes |effeétifs à 
Bofton, & environ trois mille fur la 
hauteur de Bunkers’hill. Il y avait tous 
les jours quelqu’efcarmouche entre les 
deux partis, & trous les jours les roya- 
liftes y perdaïent quelques foldats. Cette 
petite guerre ne pouvait pas leur étre 
avantageufe ; elle accoutumait au feu 
les nouvelles troupes de l'Amérique, & 
leur offrait des vidoires faciles, ayant 
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V. 
Exceflve 
dureté du 


général An- 
glais envers 


les prifon- 
niers de 
guerre. 
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la fupériorité du nombre dans prefque 
routes les occafions. 

Dans la Nouvelle-Yorck , le congrés 
provincial avait pris fecrètement la ré- 
folurion de faire démonter & enlever 
les canons des batteries royales. Il s’en 
empara dans la nuit du fix feptembre, 
Le vaifleau lAfie, de 64 canons, était 
emboflé dans le baflin ; le commandant 


envoya deux chaloupes armées, & ne. 
cefla point de faire feu de toutes les. 


batteries de fon vaiffeau ; mais les mi- 
lices forcèrent les chaloupes de fe retirer 
fans débarquer leurs foldats, & le tra- 
vail ne fut point interrompu jufqu’à ce 
que l'artillerie für en füreté. 


LE chevalier Gage traitait avec la 
plus grande dureté les prifonniers que 
fes troupes faifaient, & fans diftinétion 
de rangs, les confondait péle mêle dans 
les cachots. Le général Washington lui 
écrivit pour lui en faire des reproches, 


& l’engager à les traiter avec plus de 


(e] 
juftice & d'humanité, à proportion de 
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| Jeur rang & de leur état. Cette lettre 
n'eut pas le fucces qu'il s’en était pro- 
{ mis, & Thomas Gage lui répondit qu'il 
{ ne connaiffait point d’autres diftin@ions 
{ que celles qui étaient établies par le 

| Roi; qu'il avait fait un traitement égal 
à tous les rebelles, parce qu'ils étaient 
tous également coupables , & quefuivant 
(la “5 étant deftinésala corde, on n’a- 

{ vait eu pour eux que trop de douceur. - 


Cette réponfe barbare & infenfée, 
rattira au général Anglais une réplique 
téloquente & vive de Ja part de fon 
{adverfaire ; elle était d'autant mieux 
fondée. que les Infurgens avaient fait 
{crois fois plus de prifonniers, que le 
{ hazard n'avait fait tomber des leurs aux 
| mains des Royaliftes. Le chevalier Gage 
{ expofait par fon imprudence les officiers. 

{ Anglais à de cruelles repréfailles : ce- 

{ pendant les Américains continuerent de 

{ bien traiter leurs prifonniers. 

{ LA révolte fe communiquait en Ca- Le congrés 
nada; mécontens de la nouvelle forme de ns 


porter la 


or. guetre dans 
{ gouvernement qu'on leur avait donnée, &° Cast 
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jes habitans de cette colonie établirent! 
une affemblée à Montréal, & les catho- 
liques eux-mêmes y envoyérent des dé- 
putés pour redemander l’ancienne ad= 


miniftration Britannique, fous laquelle 
| 


toutes les colonies avaient profpéré ; 
tandis qu'aucune n'avait pu réuflir fous: 
les influences militaires. Gui Carleton, 
gouverneur de la colonie, voulant s’op+ 


ofer à ces mouvemens, expédia des, 


ordres à tous les officiers ayant commif- 


fion du Roi, de fe tenir prêts à marcher, 























au premier fignal, il fit une ordonnance, 
pour établir l'exercice de ce qu’on appel 
jait la loi martiale, & en vertu de cette 


prétendue loi, fit pendre, fans formalités, 
lufeurs colons qu’il accufait de rebellions 


Dans la décadence des empires, la vio: 


qenceufurpe les noms les plus refpectabless. 
on réunit les expreflions contraires, pour | 


donner le nom facré de loi à l'arbitraire 


ER 


du pouvoir. Carleton voulait, par fa 
rigueur , prévenir les troubles dans cette 


province, en glaçant tous les efprits de 
‘crainte; mais il était de l'intérét des Amé- 
ricains 
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ricains informés des mouvemens qui fe 
faifaienr, de protéger les habitans contre 
leur gouverneur, & d'empécher en même 
temps que cet homme cruel & corrom- 
pu, mais hardi, habile dans la guerre, 
mais dévoué à fon parti avec le zèle 
ardent que l’on ne devrait avoir que 
pour la patrie, ne formät quelqu’entre- 
prife contre les provinces confédérées. 
Les projets que la cour avait manifeftés 
par Paëte de Quebec, alarmaient le 
congrés ; l'intention du miniftère avait 
frappétoutesles colonies , & elles avaient 
été indignées de ce qu’en réuniffant au 
Canada tous les pays que les autres 
colonies fe difputaient entr’elles, on 
cherchait à étendre le gouvernement 
| arbitraire fur un nombre confidérable 
"de fujets qui n'étaient pas nés pour le 
| connaitre; les peuples avaient compris 
que l’on voulait reflèrrer dans d’étroites 
bornes la liberté des colonies, pour la 
profcrire quelque jour entiérement de 
l'Amérique. Carleton avait projetté, 
difait-on, de venir atraquer Philadelphie 
Tome I. R 
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vers la fin de la campagne, & les affem- 
blées avaient déjà été transférées à 
Harfort, afin d'éviter toute furprife, 
de fe rappocher de l’armée, & de cor- 
refpondre plus aifément avec elle. 

Le danger était preflant : les pouvoirs 
extraordinaires dont Carleton venait 
d'être pourvu ne laiffaient point de 
doute fur les motifs qui les avaient fait 
accorder ; ils autorifaient cet ofhcier 
général à armer les Canadiens, & à les 
mener hors du pays pour foumettre les 
colonies; à infliger la peine de mort 
contre tous ceux qui feraient réputés 
en rebellion, en quelques lieux qu'ils 
fuflent trouvés. La puiflance qui lui 
était accordée dans l'intérieur de la pro- 
vince, était à l’inftar de celle des mo- 
narques les plus arbitraires. Les Anglais 
établis au Canada refufaient à la vérité 
de marcher hors de la province, & 
plufieurs d’entr'eux entretenaient des 


























oleterre ; mais les Canadiens Français, 
plus obéiffans, étaient prêts à prendre 





correfpondances avec la Nouvelle-An- 
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les armes, & l’on devait prévoir qu’auf- 
fi-tôt que l’autorité de Carleton ferait 
foutenue par l’arrivée d'un corps de 
troupes Anplaifes, tout céderait à fes 
volontés. Il avait engagé à fon fervice 
les Sauvages des environs; & fi fes 
armes avaient obtenu un premier fucces, 
il paraît certain que la foif du butin 
aurait attiré ces barbares, ils feraient 
accourus en foule des cantonsles plus éloi- 
gnés, pour fe ranger fous fes drapeaux. 

Enfin, les Américains connaiffaient 
parfaitement l’ardeur, l'ambition & les 
talens militaires de Carleton, & l'intérér 
de leur liberté leur faifaient une loi de 
l’aller attaquer dans fon gouvernement 
méme, pour le mettre dans l'impuifflance 
de faire des entreprifes fur les provinces 
voifines. [l était temps d’envahir le 
{Canada pour que la Nouvelle-Angle- 
terre ne fût point envahie. Leur fyftème 
| de guerre défenfive, ni la crainte de 
L'paffer pour agrefleurs, n'étaient pas des 
| motifs fuffifans pour qu'ils demeuraffent 
{tranquilles fpectateurs des préparatifs 
| R ij 
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que faifait contre eux un voifin ennemi. 
Les foldats étaient prêts à ravager leurs 
pays, & ils ne pouvaient pas attendre, 
pour triompher desinventions guerrières 
quel'on employait contr'eux , lemoment 
où les flammes, qui dévoreraient leurs 
maifons, ne pourraient plus étre arrêtées 
que par les torrens du fang de leurs 


concitoyens. 


ARS CEPEN DANT le congrès balan- 
du Camda, Gait fur le’parti qu'il devait prendre. 
Apres bien des difficultés, il refolut 
de tenter l'invañion , pendant que 
l'armée Britannique , faible & blo+ 
quée dans Bofion, ne pouvait faire 
aucun effort redoutable. Ce fut le gé- 
néral Washington qui, le premier, 
donna le projet de cette grande entre 
prife, & qui en démontra la néceffité. 
Il fallait vaincre de grandes difficultés ; 
on n'avait point de routes commodes 
pour charger les bagages & l'artillerie, 
peu d'argent, peu de vivres que l'on 


pût conferver. Le congrès n'était point 
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encore en état d'envoyer une armée 
nombreufe au dehors, ni de l’entretenir 
en pays ennemi; il fallut fe déterminer 
a entreprendre d'entrer dans le Canada 
avec un corps de troupes fi faible, qu’il 
ne laiffait efpérer, pour ainfi dire, 
aucun autre fuccès qu'une diverfon utile. 
Tandis quelesofficiers généraux Schuyler 
& Mongommery fe préparaient à porter 
la guerre dans le haut Canada par la 
route deslacs, unhomme jufqu'alors in- 
connu, propofait une expédition que per- 
fonne n'avait encore ofétenter, à jamais 
mémorable par fa hardieffe & par les 
obftacles qui devaient la traverfer. Ce 
guerrier était le colonel Arnold. C'était 
un de ces hommes qui, fe plaifant dans 
la fatigue & les dangers, femblent dé- 
placés par-tout ailleurs ; dont Île tem- 
pérament robufte fupporte également 
@& la chaleur & les frimats, dont le 
cara@ère d’intrépidité fougueufe ne 
connaît Irien qui l'arrête , étant prét 
tout faire pour fatisfaire à la vio- 
lence de leurs pañlons. Il faifait 


Het 
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précédemment le commerce des chevaux: 
il les dreffait & allait les vendre aux 
Antilles, où il paflait pour un écuyer 
adroit. [1 n’était pas le feul dans cette 
révolution, qui d’un état obfcur avait 
pris place parmi les principaux agens 
de la liberté publique. Waren avait été 
garçon apothicaire , Putnam était braf- 
feur; la guerre civile en avait fait des 
héros. 

Arnold avait offert d’attaquer la par- 
tie bafle du Canada, & de porter les 
allarmes jufqu’aux remparts de Quebec, 
par une route qui, jufqu’alors, avait été 
regardée comme impraticable. Ce projet 
fut d’abord combattu dans le congrès 
mais l'intrépidité de fon auteur Jui attira 
la confiance du commandant général, 
& fit croire à la pofhbilité du fuccès. fl 
partit au commencement de feptembre 
du camp, pres de Bofton, à la tête de 
deux régimens, compofés d’environ 
douze cents hommes pour le port de 
Newberry, fur la rivière Merrimack ; il 
y trouva des bâtimens préparés pour 
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le tranfporter , par mer, à quarante 
lieues dans là nouvelle Hampshire, à 
l'embouchure du Kennebec, qu'il fallait 
remonter jufqu’à fa fource. 

Pendant qu'il s’embarquait avec fes 
munitions & festroupes à Gardenertown, 
& pourfuivait une route auffi pénible que 
longue & incertaine, les troubles & les 
malheurs augmentaient dans toutes les 
provinces; tout ce que l'horreur de la 
guerre peut engendrer de fléaux fe répan- 
dait fur des peuples qui ne demandaient 
que la paix & la liberté. 























LE lord Dunmore, errant fur les ===» 
TR . VI. 
côtes de la Virginie, s’occupait à 
Ë : é .  Embrafe- 
incendier les bourgs & les villages où ment de 


il faifait débarquer fes foldats. 11 N°% 
avait pratiqué des intelligences dans: 
Norfolk, port de la Viroinie, où il ref- 

tait quelques agens des négocians de 
Londres & d’autres perfonnes attachées 

par intérêt ou par état à la caufe de la 
Grande-Bretagne; il parvint à y entrer 

au mois de novembre & à y établir fon 


R iy 
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gouvernement; mais à peine cette nou— 
velle füt-elle répandue dans la province, 
que les milices accoururent detoutes parts 
aux environs de Norfolk, l’afiégekrent 
dans cette ville, qui n’était fufceptible 
d'aucune défenfe, & le forcèrent à fe 
rembarquer ; il céda, mais il réfolut 
de fignaler fa vengeance en détruifant 
hivulesns 


LE 1 janvier, tandis que les 
habitans fe communiquaient récipro- 


quement les yœux qu'ils faifaient pour 
que les perfécutions qui défolaient leur 
pays euflent enfin un terme, le feu était 
aux quatre coins de Norfolk. La frepate 
le Liverpool, nouvellement arrivée 
d'Angleterre, & deux autres vaiffleaux 
qui étaient dans le port, canonaient la 
ville, tandis que les chaloupes incen- 
diaires débarquaient les foldats, armés 
de torches & de mèches goudronnées. 
Tout fut embrafé dansuninftant. Voici 
le récit que faifait de cet embrafement 
un officier de marine , dans une lettre 
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datée du floop lOtrer, le 6 janvier, 
devant les ruines de Norfolk. 

« .…., Quel beau & raviflant fpettacle! 
» Tous les vaifleaux marchands qui 

bordaient le quai, ne paroïflaient plus 

qu’un rideau de flammes; notre ar- 
+ tillerie faifait un bruit d'enfer, qui 
redoublait de temps en temps par 
l'horrible fracas des maifons qui s’abî- 
maient. Les ravages de l'incendie 
ont duré pendant toute la nuit & le 
jour fuivant. Le feu n’eft pas encore 
éteint, quoiqu'il n’y ait plus qu’en- 
viron douze maifons fur pied; le refte 
n’eft plus qu’un cahos de ruines. 

Nous avons beaucoup de joie de la 

deftrudtion de cette ville, parce que 

c'était la retraite la plus favorable de 

ces maudits rebelles, & nous efpérons 
» en faire autant dans toute la Vir- 
3» ginie », 

Siècle de la philofophie, vous avez 
vu naître celui qui écrivit cette lettre, 
vous avez été témoin de ces horreurs! 
Quel bien avez - vous donc fait aux 
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hommes? font-ils donc fi cruels que rien 
ne puifle calmer leur férocité ? | 
Le lord Dunmore, qui avait ordonné 
lembrafement de Norfolk, n'avait pas 
befoin de ce nouvel ae de cruauté pour 
être détefté. On s’étonnerait {ans doute 
de la ruine de ce bourg, où il y avait 


beaucoup de royaliftes, fi l'on ne favait 


pas que la fureur eft prefque toujours 
abfurde; quelle ne confulte aucun in- 
térét, & n'a pas befoin de prétexte ; 
elle ne connaît que le fer &. le fang. 
Pourvu que les voûtes embrafées s'af- 
faiflent, & égalent le bruit de leur chûte 
à celui du tonnerre, qu'importe que les 
malheureux qu’elles écrafent foient amis 
ou ennemis? La fureur eft fatisfaite, 
elle fe réjouit dans la barbare contem- 
plation de fon ouvrage *. 





* C'eft à ce fujet que le lord Manchefter difait 
dans le parlement : « On eft tellement animé de Ja 
» fureur de la vengeance qu'on tire fur les amis, 
” dans lefpérance de frapper les ennemis, que les 


” uns & les autres font enveloppés dans le même 
» défaftre, » 
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Lorfque l’on apprit en Angleterre la 
nouvelle de l'incendie de Norfolk, tous 
| les efprits en furent révoltés. Le duc 
de Richmond en parla avec beaucoup 
de chaleur & d’éloquence à la chambre 
des pairs. 

« Cette guerre eft affreufe, difait cet 

orateur, non-feulement par les frais 

énormes qu’elle va coûter à l’Angle- 
terre, mais encore par les fcènes 
d'horreur & de dévaftation qu’elle 
occafionnera, & qui feront peut-être 
fans exemple dans les annales du 
monde; c’eft peu pour nous d'enlever 
aux Américains leurs biens, & de 
forcer ceux qui tombent entre nos 
mains de combattre avec nous contre 
leurs frères, leurs parens & leurs 
amis : nous voulons faire la guerre 
d’une manière qui révolte jufqu’aux 
nations les plus barbares, en brülant 
» les villes fans aucune compafñfion pour 
» leurs malheureux habitans, qui, nuds 
» & affamés, périflent de froid & de 
» misère; & ce n’eft point contre des 
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» ennemis, C’elt contre nos meilleurs 
» amis que nous nous permettons de 
» femblab'es exces. Avez-vous pu ap- 
» prendre fans frémir, l’incendie de la 
» fidèle ville de Norfolk ( car c’eft ainfi.| 
» que le miniftère lui-même l’a fouvent | 
» appellée)? elle vient d’être réduiteen 
» cendres par un des commandans de 
» notre marine, qu'aucun acte d’hofti- 
» lité n’y avait provoqué. Une exécution 
» aufli barbare ne doit-elle pas aliéner 
» pour toujours les cœurs de ceux qui, 
» pouvaient nous conferver encore quel- 
» qu'affettion ? Elle flétrit la gloire de 
» nos armes ; elle nous rendra un objet. 
» de mépris & d’effroi dans l'univers ,: 
» & fera pour la nation une tache qui 
» ne s’effacera jamais ». \ 

Le bourg de Norfolk était l’un des 
plus confidérables de la Virginie 
il égalait Williamfbourg en grandeur, 
& tous les jours la population y croiffait 
depuis que les Virginiens, inftruits par. 
la néceflité, avaient tourné leurs vues. 
du côté du commerce & de l’induftrie. | 
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| De juftes appréciateurs ont porté la 
|valeur des biens confumés dans cette 
| ville, à trois cents cinquante mille livres 
| ferling. 

Tanprs que le démon de l’An- 
|gleterre, pour écarter à jamais tout 
efpoir de réconciliation, portait dans 
la ville de Norfolk les lambeaux de la 
| deftrudtion & de la mort, l’affemblée 
| de Rhod'Ifland défendait, fous les peines 
| les plus févères, toute correfpondance 
avec les Royaliftes. Il était de la plus 
grande importance de fouftraire cette 
province aux invafions qui la mena- 
aient, & d'éviter les malheurs qui 
réfultaient des liaifons que les habitans 
libres pouvaient conferver avec ceux 
qui affetaient de ne prendre aucun 
parti. En conféquence, l’aflemblée dé- 
clarait traîtres à la patrie ceux qui 
fourniraient des pilotes aux vaifleaux 
de l'Angleterre, ou tout autre fecours. 


Arrêtés & 
précautions 
de l’aflem- 

blée de 
Rhod’Ifland 


Charles Lée, préfent à cette afflemblée, 


fit prêter ferment entre fes mains, au 
nom du congrès général, à tous les 
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habitans de la colonie. Il promirent de 
n'entretenir aucune intelligence avec| 
les ennemis de la patrie, & T dénoncer| 
au comité de fauve-garde, les traîtres | 
Forris qu’ils pourraient découvrir : &! 
comme dans le danger d’une invañon| 
de la part des ennemis, la neutralité| 
eft aufli coupable que des hoftilités! 
formelles, chacun d'eux s ’obligea de! 
prendre les armes auffi - tôt qui il ferait 
appellé par la voix du congrès g général: 

ou du corps légiflatif de la province. 
Ce ferment raflura ceux des Améri- ! 
cains qui craignaient que la colonie de ! 
Rhod'Ifland, qui; par fa POpAGEe d | | 

plus D à l'invafñion qu'aucune 
autre, ne füt la première à defirer un 
D | 
Ordre du SI l’affemblée de Rhod’Ifland prenait 
cngsdi tes meilleures précautions pour raflurer 
les villes f- [es autres colonies fur les véritables in- 
on tentions de fes conflituans, le congrès 
Pl général, trop alarmé fans doute de la 
prochaine arrivée des troupes royales 


. . \ 
que lon attendait au printemps, en | 
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prenait d’autres que l’on ne faurait 
attribuer qu’à cette terreur panique qui 
s'empare quelquefois des armées & des 
confeils. Il enjoignait à tous les habitans 
des villes bâties fur le bord de la mer, 
d’avoir à les abandonner inceffamment, 
& de faire tranfporter au camp devant 
Bofton , leurs effets les plus précieux, 
afin de les garantir du pillage. On de- 
|vait prendre une note de tous les efets 
qui feraient apportés au dépôt indiqué, 
lafin de les remettre avec la plus grande 
fidélité aux propriétaires lorfque la 
tranquillité ferait rétablie. Je ne fais 
quelles têtes, que l’on prétendait phi- 
Jofophiques, engageaient le congrès À 
renoncer à toute navigation, À forcer 
les colonies de fe fufire pour toujours 
Là elles-mêmes, & à laiffer les Anpglais 
porter, à leur gré, Le fer & le feu dans 
des mafures abandonnées; mais il fallait 
| compter beaucoup fur le patriotifme de 
tous les Américains, peur exiger de 
| pareils facrifices, qui auraient renverfé 
fans reffource la fortune d'un grand 
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nombre d’entr'eux. Cet arrangement} 
était d’ailleurs fujet à beaucoup d’incon- 
véniens. L'idée de raffembler dans un 
camp toutes les richeffes répandues fun 
fix cents lieues de côtes, ne ue 
pas étre avouée par la Rp à c'était” 
indiquer aux ennemis le point contre 
lequel ils devaient réunir leurs efforts 
& livrer aux hazards d’un combat lesh 
dernières reflources des habitans cré 
dules, qui auraient facrifié à un pas 
triotifme mal entendu, le refte de leuts\ 
biens. Cet écart de raifon, que leh 
congrés général a fi bien réparé par lak 
fagefle de fes mefures, poftérieures# 
Sa lieu aux farcafmes du parti op. 
pofé. On imprima dans des gazettes, À 
que pour rendre les colonies entibrém cu) 
libres, le congrès voulait les affranchi#h 
du joug des richeffes, & que plufieurs | 
de fes membres, que l’on accufair d’ais 
mer encore plus l'or.que.la liberté, {en 
difpofaient à faire le partagé du tréfoi 
de Cambridge, 




















SUR LES ÂANGLO-AMÉRICAINS. 2r 


LE fyftême d'abandonner toùtes les Les vaif= 

côtes, pour fe retirer dans les terres du 
| aurait épare oné au minifière Britannique LEE 
les dépenfes & les travaux qu'il em-tongüescôs 
ployait à les dévafler. Les frégates An." 
glaifes s'emparaient des vaifleaux & des 
marchandifes qui appartenaient aux Amé- 
ricains., & débarquaient des foldats de 
rivage en rivage pour piller les maifons 
& les incendier. Les Américains ne pou- 
vaient s’oppofer à ces ravages ; ils n’a- 
vaient encore que de faibles corfaires; 
ils femblaient vouloir que la cour de 
Londres les précédäc dans tous les genres 
d'hoftilités ; peu s’en fallut que le ue 
de Cine ne fut brülé par le capi- 
taine Walace dans la nuit du 28 février; 
il débarqua dans ce port avec un grand 
nombre de foldats de marine | & com- 
mençait à mettre le feu aux maifons, 
lorfqu'une fentinelle l'ayant découvert, 
avertit Les habitans. Cachés derrieres les 
murailles & les haies, ils virent arriver 
près d’eux la foldatefque incendiaire, & 
fe préparèrent à faire feu fur elle. Celui 

Tome I, S 
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qui avait pris le commandement ne vou- 
Jut pas néanmoins que l'on tirât fans crierl: 
qui va la? À ce cri, Walace ayant recom- 
mandé auxfiens de faire feu, fat prévenu 
parles habitans, qui, d’unefeule déchar- 
ge, lui tuèrent trente hommes, parmi 
lefquels il y avaitun officier de marine ; le 
refte prit la fuite, & Wallace remonta 
fur fa frégatte fe promettant à lavenir, 
de plus heureux fuccès. La cour de 
Londres croyait réduire les Américains) 
en détruifant leur commerce , & avait 
réfolu, fecrettement ,;d’incendier toutes 
les côtes , tandis que les frégates , en 
croifière intercepteraient les marchan- 
difes & les fecours qu'ils pourraient rece- 
voir d'Europe, & tout ce qu'ils pour- 
raientenvoyerenretour. Elle fuppofait 
que les habitans épars dans l’intérieur 
des terres, ne pouvant plus profiter des 
influences du commerce , s’ennuieraient 
de la guerre civile, & que la défunion 
fe mettrait dans les affemblées ; elle les 
croyait , fans doute, incapables de ven- 
oeance; elle les avait d’abord fuppofés 
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fans courage; elle femblait i ignorer Com 
bien les outrages peuvent en donner, 
même aux va faibles cœurs. 


ON fe préparait, dans la Virginie, ee, 
la plus vigoureufe réfiffance, & fes VE 


Nouvelles 


bitans 4 comtés de Norfolk & de la légions ae 


vées däâns la 
princeffe Anne, firent des repréfenta- niQe 


| tions à l’afflemblée de Ja province, dans dans les pro- 


vinces con= 
fédérées. 


lefquelles ils femblaient l’accufer de len- 
teur. « Nous avons , difaient-ils, été ré: 
» duits pour la défenfe de notre pays & la 
# confervation de notre liberté, à aban- 
» donner nos parens âgés &infirmes, nos 


|» femmes & nos enfans , & à les laifler 
|» derrière nous, à la merci dés efclaves 


» foulevés & de la foldatefque ennemie , 


|» nos plantations ont été ravagées, nos 
|» femmes & nos enfans dépouillés, nos 


|» moiffons réduites en cendres, nos villes 
»livrées à l’incendie, nos maifons for- 








|» cées pendant la nuit par des brigands 
|» Européens qui en ont enlevé notre ar: 
»gent , nos effets les plus précieux , & 
#nous Ont traités avec toute l’indignité 
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» que l'infolence & la cruauté peuvent 
»fuggérer. Un grand nombre de nos 
»amis gémit encore fous le glaive de 
»l'oppreflion , & cependant il faut nous 
»plaindre de la lenteur qu'on met à 
»notre vengeance. C’eft cette lenteur 
» qui a porté le perfide &c cruel Dun- 
» more à commencer tant de dépréda- 
ptions, qu'il commet avec impunité, à 
» l'aide de ceux de nos efclaves qu'il ré- 
»volte ». Ils demandaient la punition 
des particuliers, qui, dans ces circonf- 
tances douloureufes, s'étaient montrés 
mal intentionnés ou indifférens pour leur 
PAYS: 

On avait tiré des milices de la pro- 
vince un corps de quinze mille hommes 
d'élite, & on lui avait donné le nom de 
lécion Américaine ; on avait attaché à 
chaque régiment de milice cent canos 
niers & une {compagnie de cavalerie. 
Toutes ces troupes avaient des uniformes 
qui leur étaient donnés par la province, 
Les mêmes levées fe faifaient dansla 
Penfilvanie , dans les comtés de New 
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caftle, Kent & Suflex. On formait deux 
Régimens de cavalerie dans la Caroline 
méridionale. Le zele était plus grand 
encore dans la province de Conecticut 
& dans route la nouvelle Angleterre. Les 
vieillards difputaient aux jeunes gens la 
gloire de défendre leurs foyers, & de 
fervir fous les étendards de la liberté. On 
fut obligé, pour fatisfaire leur patrio- 
tifme, de lever une troupe fous le nom 
de légion des vétérans, dont les plus 
jeunes n’avaient pas moins de quarante 
ans; l'officier commandant était oéto- 
génaire, avait foixante & un ans de fer- 
vice, dont quarante-deux ans fans inter- 
ruption , & s'était trouvé à dix zdépt 
batailles rangées. E 

Les premiers enrôlemens ne devaient 
durer que huit mois ; mais ils fe faifaient 
avec la plus grande facilité. L’emprefle- 
ment était fi général danslaVirgnie, que 
l’affemblée provinciale avait été obligée 
d'arrêter, que perfonne ne ferait admis 
à porter les armes , s’il n’était homme 
libre , & faifant partie du peuple foumis 


Su 
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aux loix, que les officiers de recrue ne 
pourraient enrôler aucun domeftique , ni 
même aucun apprentif, à moins qu'il 
n’eût par écrit la permiflion de fon maître, 
ni aucun homme qui eût moins de cinq 
pieds quatre pouces, & ne fut vigou- 
reux & bien proportionne. De pareilles 
troupes entierement formées de foldats 
citoyens , & femblables à tant d'égards 
aux anciennes légions de Rome, doivent 
en tout pays maîtrifer la viétoire. 





Confidérons ce que peut le patriotifme 

nr les préparatifs redoutables qu’il fait 
V'Amérique En peu de temps , tandis qu'il faut à la 
a tyrannie des fiècles entiers pour former 

1776 une armée. Toujours inquiète, toujours 
incertaine de trouver des inftrumens qui 
veuillent agir pour elle , elle eft forcée 
de raflembler des foldats vingt ansavant 
la guerre , & de les nourrir toute leur 
vie pour combattre une fois : la patrie 
n’a pas befoin de cette prévoyance; 
lorfqu’elle eft chère à tous les cœurs, il 


fuffit qu’elle foit en danger, pour trou- 
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verdes défenfeurs, & pour raffembler, en 
un inftant, des bataillons nombreux , 
d'autant plus redoutables, que l'ennemi 
neles connaît pas. Il les voit, touta coup, 
accourir & s'élever, pour ainfi dire, 
comme les guerriers de Cadmus qui for- 


taient tous armés des entrailles de la 
terre. 


La campagne de 1776 allait s'ouvrir. 
Le congrès général avait fait publier une 
déclaration , pour annoncer à tous les 
états de l'europe que les ports de l’Amé- 
rique feptentrionale leur feraient ou- 
verts, & que les Provinces - Unies ne 
poferaient point les armes fans avoir ob- 
tenu la franchife de leurs ports pendant 
deux ans, à compter du jour de la révo- 
cation des actes. L'Angleterre faifait de 
grandes levées de foldats & des em- 
prunts énormes, pour conquérir, EN UA 
an, toutes les Colonies rébelles ; elle avait 
fait des efforts dont fa conftitution était 
ébranlée jufques dans les fondemens.C’é- 
rait dans cetre campagne, à jamais fa- 
meufe, que les minilires fe M de 
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foumettre l'Amérique ;'ils employaient + 
pour y réuflir, foixante-dix mille homes. 
tant fur terre que fur mer. On comptait 
déjà au commencement du mois de Mars 
trente-un mille hommes de troupes na+ 
tionales, dix-huit mille foldats Alle- 
mands, neuf compagnies d'artillerie ; 
deux mille foldats de marine , treize 
vaifléaux de guerre, vingt -fept fré- 
gates & deux cents quarante-deux au- 
tres bâtimens , qui devaient tous être 
rendus en Amérique au commencement * 
du mois de mai , & Pon préparait des 
renforts. Îl eft intérefflant de connaître 
les moyens de défenfe que les infurgens, 
nouvellement confedérés , privés de nu- 
méraire , & depuis peu guerriers!, pou- 
-Vaient oppofer à cer armement formi- 
dable. Leurs milices, fans y comprendre 
celles du Canada, montaient, fuivant le 
dénombrement qui en avait été fait par 
ordre du Congrès à quatte cents vingt- 
hüit mille hommes , tous armés pour la 
défenfe de leurs Foyers. 
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| ON difait à Londres, que ces troupes Obfervas 
| étaient fans courage comme fans difci-nn Se 
| pline; mais elles formaient quatre cents ES 
vingt-huit mille hommes, & il eft tou- 
jours téméraire de prononcer d'avance 
{fur le courage des hommes qui n’ont 
{ point encore combattu. Je connaîs ceux- 
ci, & J'ai fréquenté, pendant plufieurs 
années , un grand nombre d’entr’eux ; 
voici les obfervations générales que j'ai 
{eu l’occafion de faire à leur fujet. Je crois 
{qu’elles ne feront point démenties par 
les hommes éclairés qui les connaiffent 
& ont vécu parmi eux. Si les Anglo- 
| Américains font moins robuftes que la 
|plupart des peuples Européens , fi l’hu- 
midité du climat femble devoir les amol- 
lir, ils ont plus de témérité , ils font 
moins fenfibles aux bleffures que les Eu- 
ropéens & en guériflent plus facilement. 
Quoïque moins ardens , moins pafñon- 
nés, moins fpirituels que les Créoles des 
Antilles ; ils ont l’efprit pénétrant dans 
Meur jeuneffe; ils font prompts, fouples, 
| adroits ; enclins à la colère ; ils parlent 
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avec facilité ; mais ils font peu capables 
de réflexion , ils.ne peuvent former de! 
longues méditations, & font en cela} 
tout le contraire des Anglais de l'Europe. 
Es font formés à vingt ans & vieillards à; 
cinquante , alors ils deviennent auf 
tacirurnes que nos vieillards font par: 
leurs. Le fond de leur cara@tére prend de, 
la gravité; c'’eft qu’ils ont en général) 
peu de mémoire à cet âge, & beaucoup, 
plus de volonté que de penfée, de pru: 
dence que de raifonnement , de modé- 
ration que de génie; mais par cela méme 
ils font plus en état de bien guider les) 


peuples, & plus difficiles à réduire. 











Troupesde IL ne fallait peut-être pas compter fur, 
PAmérique. [habileté des officiers, chargés de con: 
duire en fous-ordre les Infurgens ? à l’en- 

nemi, & tous leurs officiers généraux 
n'avaient pas les mêmes talens ; mais on. 

devait s'attendre à des efforts républi: 

cains, aux prodiges de la valeur perfon-, 

nelle ; & la vidtoire elle-même devenait: 
ae , fi l'on ne pouvait triompher, 

| 
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de l’adreffe & de l’agilité de ces rébelles. 


| Loin qu'ils puffent étre réduits par cin- 
| quante mille hommes, à peine cette ar- 
mée pouvait-elle fuflire à faire face aux 
feuls corps raflemblés dans la nouvelle 
Angleterre. Ces corps, auxquels étaient 
| jointes Les légions de Penfilvanie, for- 
maient foixante mille hommes. La Vir- 
ginie & les deux Carolines avaient levé 
quarante mille hommes prêts à fe mettre 
|en campagne. 

L'armée aux ordres du général Wa- 
shington, campée devant BA: était 
de ving vos mille hommes RATER fans 
compter les corps de réferve ; les géné- 
{raux Ward & Putnam commandaient 
À chacun une divifion de cette armée. 

Le général Lée s’occupait à difcipli- 
ner F1 nouvelles légions de la Caroline 
| & de la Virginie. Schuyler commandait 
{ une armée de la nouvelle Yorck ; il y 
{avait cinq mille hommes , tant au Ca- 
! nada que fur la route des lacs. Le Con- 
| grès avait adopté la maxime de n'avoir 
| jamais à la fois que la moitié des troupes 
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en campagne, & il y avait dans chaque 
comté, dans chaque bourg , dans chaque | 
sue des hommes prêts à ‘fé raffemblen| 
& à RAT EUES dans la minute, celeresa} 
Cette précaution était de la plus grande!| 
importance pour évitér toute furprife à, 
couper la retraiteà l'ennemi, enlever less, 
partis détachés, former des embufcades # 
ouvrir le Paflage’aux armées dans Ie] 
bois , fournir des guides aux officiers 
& sf ecenir la communication & la cor? | 
refpondance , non -feulement entre les, 
principales villes ; mais entre tous les, 
villages des provinces confedérées. | 
De tous côtés il leur arrivait des of” | 
ciers & des ingénieurs de France’, d'AR 
lemagne, d'Angleterremême. Entreceux, 
des officiers étrangers qui étaient con: 
duits au fecours des infurgens par l'amou* 
d’une véritable MER on diftinguait | 
des-lors le baron de Woedke qui avait. 
fervi avec diftin@tion dans les armées di. 
Roi de Pruffe, mais ils n'avaient point | 
encoré ce ‘jeune la Fayette, qui quittaie. 
la cour de France ; fon époufe, une fas 
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{ mille illuftre qui le chériffait, & tous les 
|plaifirs de la capitale, pour aller chercher 
| de rudes travaux fous les ordres de Was- 
\hington, ni Tronfon du Coudrai, cet 
officier d'artillerie, à qui fes fyftèmes, 
fur fon art & fon habilité, dans tout ce 
qui conftitue le favoir déplorable de la 
| guerre, avaient fait en France beaucoup 
| de partifans & d’ennemis. 




















Les ports principaux étaient fortifiés == 
| de manière à protéger non-feulement la ie _ 
pri des corfaires Américains , maïs. forifica= 
{| même à en rendre l'accès impoflible aux °° 

{ ennemis; les autres ports n'avaient rien 

| à redouter des gros vaiffleaux à caufe des 

écueils , des pe & des bas-fonds qui 

en bordaient l’entrée, & ils étaient fufi- 
famment défendus contre les tentatives 

des petits bâtimens de guerre & des cha- 

| loupes armées que l’on pouvait y en- 

| voyer. Toutes les batteries étaient dé- 
fendues par des redoutes. On avait porté 

les précautions jufqu’à vouloir rendre 
inutiles, par des revétillemens & des 
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baftingages dont on couvrait les maifons 
& les magafins, l’effet des galiottes à! 
bombes envoyées pour défoler les éta- 
blifflemens du bord de la mer. 


Une fonderie de canons établie dans"!! 
la nouvelle Yorck, donnait les plus for-#! 


. sr ; 1 
tes pièces en grande quantité. On recueil- 


lait dans cette Colonie jufqu’à deux cents 


quintaux de falpétre par mois. Dansbi 


toutes les provinces on fabriquait des 
armes. 


L'entrée du Delavarre était gardée ! 


par treize galères à rames; il y avait en 


outre une batterie flotrante de cent cinq 


pieds de quille, armée de canons de 
ving-quatre, & trente radeaux brülots; 
enfin on avait coulé bas cinquante che- 
vaux de frife de l'invention du do@eur 


Franklin, pour empêcher les vaifleaux 


de guerre de remonter le fleuve. 


La ville de Charlestown, qui était me 
nacée d’un fièce, était déferte depuis 


les premiers jours de mars; tandis que 
les hommes avaient pris les armes, les 
femmes s'étaient retirées fur les derriéres 
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de la province, en - dedans des lignes 
que l’on avait formées, & s’occupaient 
à faire une quantité prodigieufe de 
falpêtre; cependant on avait conftruit 
fdans l'île Sullivan, un fort armé de 
vingt-fix canons de trente-deux, & h 
Williamsneury, une batterie de douze 
canons. Trois autres forts oppofaient 
une réfiftance formidable. Celui de 
Johnfon, armé de vingt-une pièces de 
canons; celui de Wilvin, de vingt trois, 
& le Litrleton, de onze. Il y avait 
encore vingt - huit pièces de canon 
placées fur quatre autres petits forts. 
FU de vingt-fix canons, un 
brigantin & un floop, veillaient & 
croifaient fur la côte. Quinze mille 
{hommes fous les ordres de Charles Lée 
& du lord Stirling, attendaient l’arrivée 
(de la flotte Anglaife, & les troupes 
{commandées par le lord Cornwallis, 
fqui étaient parties d'Angleterre le 13 
février, fous l’efcorte de l’efcadre lé- 

ère du chevalier Parker, qui avait hiffé 
R a pavillon fur le vaifleau {e Briftol, 
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Le général Howe était encore 
poffeffion de Bofton & du château 
William; mais le général Washingtont!| 
avait tracé fes lignes autour de cette | 
ville. Il avait aufli fait élever à Cam 
bridge un oétogone que quarante mille 
hommes n'auraient pas invefli, avee 
frife , palliflades, foffé, chemin-cou#|| 
vert, glacis, abattis devant le glacisé, 
remparts, cafemates & une artillerié;| 
confidérable. À une portée de fufil du | 
chemin - couvert était une enceinte de 
trente-fix tours quarrées, du diametre! 
de trente pieds & à l'épreuve du _. 
La diftance entre les tours était de L | 
pieds, & garnie d’abattis. Sur chacun 
de ces tours étaient placés plufieurs 
fauconneaux carabinés. Il aurait fallus! 
pour ainfi dire, un fiège pour chacune» 
Ceux qui auraient fervi les canon 
pour en former l'attaque, auraient été | 
trop expofés pour la continuer ;. ni 
mantelets, ni fronteaux n'auraient pu. 
garantir les artilleurs , & ïl aurait, 
fallu renverfer plufieurs de ces tours. 

avant | 


| 
1} 
| 
4| 
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avant de pouvoir ouvrir une feule atta- 
que fur le corps de Ja place, qui aurait 
été défendue par dix mille hommes ; 
tandis que le refte de l’armée fe ferait 
avancé fur les affaillans pour les forcer 
à défemparer le terrein. 

Dans tous les endroits de la côte où 
lon n'avait pas cru pouvoir placer des 
batteries fuffifantes, on oppofait aux 
| vaiffeaux ennemis des batteries flottantes. 
Ces batteries fi conformes au principe 
de Folard, de proportionner la défenfe 
a lattaque, réuniffaient à l’avantage 
| du rapprochement des fabords & de 
| Pépaifleur. de l'échantillon, celui de 
tenir les canonniers hors d'atteinte: 
l elles ne peuvent être détruites que par 
| l'incendie : il était prefque-impoffible 
| deles démonter. Ces fortes de batteries 
font les meilleures défenfes que l'on 
| puiffe donner à de grandes côtes mari= 
times, lorfque l’on ett dans l’impuiflance 
de les protéger par de fortes cfcadfes >. 
& la dureté des bois de charpente que 

Tome I. 
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l’on emploie dans PAmérique, pour- 
sait leur aflurer une grande fapério= 
rité fur tout ce que l'on a vu jufqu’à 
préfent de machines de guerre. Les 
Américains n’ont fait encore que des 
effais dans ce genre de fortifications , 
h la perfection defquelles il leur refte 
beaucoup à ajouter; mais ils peuvent 
en tirer le parti le plus avantageux dans 
la fuite, le bois étant chez eux à bon 


marché, & les ouvriers en grand nom« 
bre *. 


mo 


* Un vaifleau emboflé devant une batterie de 
pierre, peut lancer à chaque bordée trente ou 
quarante boulets dans un quarré de fix pieds. Il eft 
rare, par conféquent, qu’il ne faile pas promptement 
une grande brèche; mais fi on lui oppofe une puiffance 
fupérieure par le rapprochement des fabords, l’avan : 
tage du point fixe & l'épaiffeur de l'échantillon, 
qui ne foit affujettie ni au travail de la pompe, ni à 


l'embarras des manœuvres, & où les canonniers | 


puiflent être à couvert, il eft prefqu’impoffible qu'il, 
ne foit pas défemparé. 


© Une batterie en bois n’exifte que quand on le veut, : 


& tant qu’on le veut, Ce font des pièces de charpenté 
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Les forces maritimes des Américains == 
étaient bien inférieures à leurs moyens X 
de défenfe fur terre : le congrés avait MP 
fait publier un ae de capture & de 
repréfailles contre les vaifleaux anglais; 
mais ils n'avaient aucun bâtiment de 
{ plus de cent trente pieds de quille , ni 
_ en état de porter plus de quarante 
_ Canons; on n'avait point de conftruce 
teurs capables d'entreprendre des vaif- 
feaux du premier rang, ni de bois 
propres à former les grandes courbes 
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numérotées, que l’on peut conferver fous des angards$ 
on peut les faire monter ou démonter en peu de temps 
par un petit nombre d'ouvriers, ou les tranfporter à 
peu de frais d'un lieu dans un autre, en forme de 
radeaux, Si par hazard l'ennemi était prêt de s'en 
|  €Mparer, on empècherait qu’il ne püt s'en fervir 
En y mettant le feu. On peut, au contraire, les 
préferver aifément de l'incendie que l’ennemi voudrait 
Y mettre, Les bombes qu’on lance contr’elles font 
prefque fans effet. Je fuis toujours éronné qu’une 
invention auf fimple aie échappé fi long-temps à 
tant d'habiles ingénieurs employés dans les îles & 
dans le continent de l'Amérique, | 

| TS 
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que ces vaifleaux exigent. Les bois de 
l'Amérique, auffi vieux qu’elle-même, 
font trop âgés, trop murs, pour la 
conitruction : les navires de grandeur 
médiocre que lon y conftruit, durent 
peu. On peut prédire que les Américains 
n'auront des flottes redoutables que 
lorfque des plantations de forêts bien 
entendues leur auront fourni des arbres 
d’un âge moyen & d'une qualité choifiel 
Alors ayant en abondance tout ce qui 
fert aux agrêts de la marine, le chanvre, 
le goudron, le fer, ayant fur-tout des 
hommes formés dès leur jeune âge à la 
navigation; ils feront fans doute les plus 
grands marins de l'univers & les Souve- 
rains de l'Océan. 

Pendant la derniere guerre, contre 
la France, la feule province de Newyork 
tenait à la mer foixante bâtimens, armés 
de huit cents pièces de canon : elle avait 
fept mille hommes de mer , & plus de 
mille mariniers fur les rivières; on efti- 
mait à la fin de 177$, qu’elle avait dix 
mille matelots, 
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* À juger des forces maritimes des au- 
tres Colonies par celles de cette province, 
elles auraient fourni un grand nombre 
de matelots; mais le Jerfey, la Caroline 
feptentrionale, le Maryland , la Virginie, 
la nouvelle Hampshire, l’Ifle de Rhodes, 
la Penfilvanie même avaient à propor- 
tion moins de navigateurs. Les Comtés 
de Newcaftle, Kent & Suffex, & la pro- 
vince de Conneëticut, n’en fourniffaient 
aucun. Toutes les Colonies ne pouvaient 
pas embarquer à cette époque plus de 
trente mille matelots. Ces gens de mer 
que les aûes oppreflifs tenaient dans 
l'inattion depuis quatre ans, & qui ne 
pouvaient plus efpérer d'autre gain que 
les captures qu'ils feraient, fuffifaient 
néanmoins pour intercepter le com- 
merce de l'Angleterre | & fes armées 
navales ne pouvaient le garantir de 
cet eflaim de corfaires. Il était impof- 
fible de ne pas prévoir qu'ils infefte- 
raient les [fles Anolaifes, que les ports 
étrangers leur feraient ouverts pour la 


Ti] 
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vente des denrées dont ils fe feraient 
emparés , & que l'Angleterre ferait bien- 
tôt réduite à acheter des Français, des 
Hollandais, des Italiens même, le fucre, 
le rum, le café de fes propres Colonies. 
Six frégates , dont deux de trente -fix 
canons , fous le commandement du Com- 
modore Hopkins, s'étaient emparées des 
Ifles de Bahama d’où elles dominaient 
{ur le Golphe dela Floride. Ce capitaine, 
parti de la Delawyare au commencement 
de Janvier , avait attaqué la ville Alle- 
mande de Naflau dans la nouvelle Pro- 
vidence, quieftla principale de ces Îfles , 
& le Gouverneur l'avait évacuée fur le 
champ pour fe tetirer à Saint - Auguftin 
dans la Floride orientale. Hopkins avait 
pris dans cette Ifle une grande quantité 
de provifions & de munitions de guerre, 
& foixante barils de poudre. Tandis que 
la faifon forçait l'Angleterre de fufpen- 
dre fes opérations navales ; les Améri- 
cains avaient en mer un grand nombre 
de Corfaires bien armés. Non-feulem ent 
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les vaiffeaux marchands étaient pris à la 
{ortie de la Grenade & de la Jamaïque, 
& dans toutes les mers de l’Amérique ; 
mais encore dans la Méditerranée, dans 
la Baltique. Les Américains intercep- 
taient les fournitures navales , deftinées 
pour Londres & Portsmouth , & croi- 
faient jufques fur les côtes de l'Irlande 
& de l’Angleterre. 

Il eft vrai que ce qui conftituait la 
force la plus réelle des Américains fur 
les mers, c'était le nombre de leurs Cor- 
faires; toute la marine du Congrès n’é- 
tait alors compofée que de trois vaiffeaux 
de quarante-quatre canons, dont un était 
encore en chantier; quatre de quarante; 
fept frégates de trente à trenre-fix, & 
vingt-huit plus petites. L'échantillon de 
la plupart de ces bâtimens était très-fort 
à proportion de leur grandeur; le bor- 
dage de leurs vaiffleaux de quarante ca- 
nons était le même que l’on emploie en 
Europe pour les vaifleaux de ligne. Le 
pavillon que cette marine arborait fur 
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les mers était d’abord marqué de douze 
barres avec une cartouche à champ blanc, 
au milieu duquel s’élevait un pin touffu, 
avec ces mots pour devife; appel au ciel. 
Il a été changé depuis, & compofé de 
treize barres & treize étoiles. 
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| Arnozp porte la guerre dans la partie 
baffe du Canada, 1l Giss Quebec ; 
|. prife du fort S. Jean & & de Montréal, 
par le général  Montgommery. Gui 
Carleton s'enfuit fecrétement. de Mont- 
réal, fe jette dans Quebec, E fauve 
cette place : mort de Montgommery x 
éloge de ce Général. Arrivée d'une 
armée Anglaife en Canada. 






























































ÀArvorn ayant embarqué à Garde- 
+ she NNÉE 
nerton fes troupes & fes munitions fur 1 
deux cents bateaux, remonta la rivière, 17757 
; Marche 
luttant contre les plus grands obftacles , inorble 
contre un courant rapide, avec un fond 4 colonel 
À ; Arnold, 
&z des côtes de rochers ; interrompu dans 
fa route par des cataraftes, des gués &c 
| des portages, qui accablaient les troupes 
| de fatigue. Souvent les bateaux furent 
remplis d’eau ; plufieurs chavirèrent, & 
hne grande partie du bagage & des mu- 
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nitions fut perdue. Outre l'embarras de 
traverfer plufieurs fois le même terrein 
dans les différens portages, de charger &. | 
de décharger des fardeaux pefans, ils 
étaient fouvent obligés de porter les ba- 
teaux fur leurs épaules ; ils eurent à fou- 
tenir ce travail incroyable pendant l’ef- 
pace de douze milles dans un feul portage. 
Pour diminuer autant qu’il était pof- 
fible les dangers & la fatigue de cette 
marche digne d'Annibal, & que ce grand 
homme, lui-même, aurait peut-être ad- 
miré , Arnold l’avait réglée de la manière 
fuivante : une partie des foldats marchait 
le long des bancs de la rivière, lPautre 
était dans les bateaux. Les bateaux & 
les hommes étaient difpofes fur trois 
divifions. Les corps de chaque divifion 
campaient enfemble toutes les nuits. Ar-W | 
nold les encourageait par fon exemple & 
par fon travail. La marche par terre n’e- 
tait pas plus aifée que par eau; 1l fallait 
traverfer des terreins que les pieds des” 
hommes n'avaient point encore foulés; 
on y rencontrait alternativement des bois | 
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touffus auffi vieux que le continent , à 
travers defquels il fallait s'ouvrir un paf= 
fage avec le fabre & la hache pendant 
l'efpace de plufieurs milles. Des marais 
ftagnans & profonds, fur lefquels il fal- 
lait établir une route folide ; enfin des 
rochers , des montagnes à gravir. Leurs 
journées ordinaires étaient de quatre 
milles, & jamais ils ne faifaient plus de 
trois lieues dans un jour. Les maladies 
que la fatigue occafionnait parmi eux, 
augmentèrent encore leurs peines & leurs 
inquiétudes. Ils éprouvérent , au bout de 
crois femaines , une fi grande difette de 
provifions, qu'ils mangèrent leurschiens, 
les fruis fauvages, les feuilles des arbres, 
& en général toutes les fubftances qui 
pouvaient tromper la faim cruelle dont 
ils étaient tourmentés. 

Parvenus à la fource du Kenebek, Ar- 
nold fe vit obligé de renvoyer & de 
faire efcorter les malades. Un des co- 
lonels faifit cette occafion pour retourner 
far fes pas à linfu du commandant. La 
 défertion de ce lâche & le départ des ma- 
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lades réduifit la troupe d'Arnold à fix 
cents cinquante hommes ; il continua 
cependant fa route avec conftance; cetre 
petite armée traverfa la chaîne deshautes 
montagnes qui féparent le continent, & 
que la nature femble avoir placées exe 
près pour l’arrofer dans toute fon éten- 
due. Les eaux qui y prennent leur fourcé 
tombant de l'un & de l’autre côté, fui- 
vent des routes dire‘tement oppofées, & 
forment ce nombre infini de rivières qui 
fertilifent la nouvelle Angleterre & le 
Canada. Arnold arrivé enfin à l'endroit 
où la riviere Chaudière commence à pren- 
dre fon cours , touchait au terme defiré 
de fes fatigues. Cette rivière, ainfi nom- 
mée par les Français, traverfe le Canada 
& tombe près de Québec dans le fleuve 
Saint-Laurent. Il approcha bientôt avec 
fa troupe des parties habitées du Canada, 
Un détachement qu’il avait envoyé à la 
découverte , revint le 3 Novembre avec 
des provifions, & ranima le courage de 
fes compagnons que les travaux , & la 
faim avaient accablés ; ils avaient pañlé 
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trente & un jours dans des défertsaffreux, 
que les animaux fauvages femblaient 
eux-mêmes redouter, & qu'aucun être 
| vivant n'avait peut - étre jamais vifités. 
Les Canadiens les reçurent en frères, en 
amis, & leur fournirent abondamment 
tout ce dont ils avaient befoin pour ré- 
| parer les forces qu'ils avaient perdues, 


ARNOLD fe hâta de publier une pro- Arnold pus 
blie une 

clamation quele Général Washington lui mn 

avait remife avant fon départ , pouf du général 


déclarer aux Canadiens, « que les Ne Ve 
| > vinces confédérées avaient vu avec un 
extrême plaifir, que la cour de Londres 
s'était trompée, dans l’efpoir qu’elle 
avait fondé fur eux, qu'elle s'était 
» inutilement promife de les faire devez 
nir des infirumens aveugles de defpo- 
tifme & d'oppreflion. Au lieu de 
rencontrér parmi vous, comme ils l’a- 
vaient cru, un grand nombre d'hommes 
# dégradés, ils ont dû voir, difait Wa- 
” shiagrôn , avec un chagrin qui peut 
| wfeul égaler notre joie, que vous êtes 
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» éclairés, fiers & généreux , & que 
njamais vous ne ferez aflez infenfés 
# pour renoncer à vos propres droits ; 
» afin d’aider à dépouiller vos voifins &c 
# vos amis, de la liberté & des biens 
# que vous auriez perdus. Les hafards 
nque vous courez avec nous font 
» grands , mais ils font glorieux ; nous 
” envifageons avec nee ce jour qui 
» n’eft peut-être pas éloigné , où tous 
nles habitans de l'Amérique, unis par 
» leurs communs intérêts, jouirent d’un 
» gouvernement libre. Énhdecs par les 
# avis que nous ont fait pafler les parti- 
# fans que la liberté compte parmi VOUS # 
» le congrès général s’eft décidé à vous 
#» envoyer une armée, & à la faire pré- 
# céder par le colonel ‘Arnold, non pour 
# vous combattre, mais pour vous pro- 
#n téger, & développer les nobles fenti- 
» mens dont vous étes pénétrés. Venez 
» donc tous citoyens généreux vous ran- 
# ger fous l’étendart d'une liberté uni= 
» verfelle , venez vous oppofer à la force 
» dela tyrannie, qui, fi j'en crois mes 
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» preflentimens , ne l’emportera jamais 
# fur nous ». 

Le refte du manifefte contenait une 
promefle de payer exactement tous ce 
| que l’on fournirait aux troupes du con- 
grès, & la garantie perfonnelle du géné- 
| ral Washington. Cette promeffe produi. 
| fit tout l’effet que l’on en devait attendre, 
{ Arnold & les fiens ne manquèrent point 
| de vivres , mais peu de Canadiens vin- 
| rent fe joindre à fa troupe ; ils demeus 
{ rérent prefque tous indifférens au fuccès 
| de fes armes. Quand une fois le pouvoir 
| arbitraire a détruit dans un peuple les 
reflorts du courage, il eft bien difficile 
| de les rétablir. Carleton commettait les 
plus grands excès; & néanmoins à peine 
| trois cents hommes joignirent les dra- 
| peaux d’Arnold. 




























































































CEPENDANT des bateaux conftruits Mongoms 
. : 5 mery Viens 
| à Ticonderago avaient porté Schuyler aréger Lo 
| & Mongommeri jufqu’à la rivière Sorel Aie 
par le lac Champlain. La moitié de Par- 


| mé, qui n’était que detroismillehommes, 
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venait d'arriver à Crownpoint, lorfque 
Mongommery fut averti que quelques. 
vaifleaux armés au fort Saint-Jean | 
fur Ja rivière Sorel, fe préparaient 
à entrer dans le lac & à lui fermer 
le paffage. Il fe porta fur le champ avec 
ce qu'il avait de troupes , à l'entrée de la 
rivière, & empécha les vaifleaux de par- 
venir jufqu’au lac. Schuyler qui avoit 
été nommé commandant en chef de l’ex- 
pédition arriva par Albani, & les deux 
généraux s'étant joints, firent une pto- 
clamation à-peu-près femblable à celle 
qui avait été publiée par Arnold. L’ef- 
poir de voir accourir un grand nombre 
de Canadiens, leur fit diriger leur marche 
vers le fort Saint-Jean, quicommande de 
ce côté l’entrée du Canada. Le feu del 
cette forterefle & la réfiftance opiniâtre 
à laquélle ils s’attendaient , leur firent 
prendre le parti de débarquer à une 
grande diftance, dans un pays rempli de 
bois & de marais; un corps nombreux 
de fauvages vint les y attaquer avec beau- 


coup de vigueur: alors le défavantagel | 
= 
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du terrein & la certitude où ils étaient 
que la garnifon du fort était confidé- 
rable & abondamment pourvue de vivres 
& de munitions, les déterminerent à re- 
tourner à leur première flation dans 
l'ifle aux Noix, & à différer toute entre 
prife jufqu'à l'arrivée de l'artillerie & des 
renforts qu’ils attendaient. Schuyler pro- 
fita de ce moment pour aller conclure un 


traité avec les Sauvages des environs , & 


laiffa au général Mongommery tout le 
poids & les dangers de la guerre; c'était 
un bonheur pour la caufe de l'Amérique. 
Nous ne prétendons point rabaifler les 
talens militaires de Schuyler qui nous 
font peu connus ; mais Mongommery 
avait la confiance des troupes ; il était 
doué de prefque toutes les éminentes 
qualités qui forment un excellent offi- 
cier-général. Il réuffit d’abord à débau- 
cher les mêmes Sauvages qui l’avaienc 
attaqué quelques jours auparavant, & 
à les enlever au général Carleton. Auf. 
tôt qu'il eut été rejoint par fon artillerie, 
il difpofa le fiège du fort Saint-Jean. Le 
Tome I, V 
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vingt-fixième régiment & la plus grande 
partie du feptième en compofaient la 
garnifon : c'était prefque toutes les 
troupes réglées qui fuffent alors au Ca- 
nada. 


= Jr fut fi bien gagner les Canadiens, 
TER à 

ce “si grand effet fur eux ; par 

Canadiens fes qualités perfonnelles , qu'ils le re- 


re de gardèrent comme le libérateur de cette 
Den grande région. Ils vinrent fuccefive- 
ment fe joindre à lui jufqu’au nombre 
de deux mille, pendant qu’il préparait 
fon attaque. Mais dans le même temps 
2. Ethan Allen, cet aventurier qui, fans 
uémérié de commifion du congrés , avait eu le 
Lima bonheur de jouer un rôle à la furprife 
de Ticonderago , entreprit de furpren- 
dre la ville de Montréal à la tête de 
quelques Canadiens & d’un faible parti 
d’Américains; il ne communiqua point 
fon projet au commandant en chef, & 
n'eut pas même la prudence de s’affu- 
rer du fécours de quelques autres partis 


détachés qui parcouraient le pays. Cette 
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témérité n'eut pas le fuccès qu’il en avait 
efpéré ; il ne parvint pas même jufqu’à 
la ville. Il rencontra fur le chemin plu: 
fieuts compagnies de milice, commandées 
par des officiers Anglais, qui le combat: 
tirent , & forcèrent une partie de fon 
détachement à s'enfuir dans les bois. 
Quarante de fes guerriers , les plus cou- 
rageux , furent faits prifonniers aveclui. 
Allen fut vivement maltraité par le bri- 
gadier général Prefcot ; & le gouverneur 
Carleton l’envoya , les fers aux pieds ,en 
Angleterre avec fes compagnons. On 
commença Pinftruétion de leur procès à 
Londres; mais après les avoir tenus plu- 
fieurs mois dansunerigoureufe prifon , on 
fentitle danger qu’il y aurait à les condam- 
ner, & ils furent renvoyés en Amérique. 


-Faible & prefque fans moyens pour Mongoms 
faire la guerre, éloigné de fecours , "°7 prend 


? 


abandonné de Schuyler, & ne recevane Chambly. 


point du congrès les renforts qu’il avait 
cfpérés, Mongommery fuppléait à tout 
par fon courage & par les reflources 
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de fon génie. [l n'avait point aflez de 
munitions pour fufire aux opérations 
militaires qu'il fallait faire avant de 
pouvoir fe rendre maître de Saint- 
Jean. Pendant que l’on continuait les 
travaux du fiège, il réfolut d’aller atta- 
quer avec un détachement le fort Cham- 
bly , fitué plus avant dans le pays, & 
que celui de Saint-Jean paraît couvrire 
Ce fort était gardé par un faible déta- 
chement de foldats du feprième régi- 
ment , qui, n'ayant pu réfifter qu’un feul 
jour , fe rendirent prifonniers , & li- 
vrèrent le fort aux Américains avec 
beaucoup de munitions de toute efpèce 
& cent vingt barils de poudre. Cette 
acquifition facilita le fiège du fort Saint- 
Jean. Mongommery s'était d’abord atta- 
ché à couper les communications & à 
enlever les provifions. La garnifon, fous 
Les ordres du brigadier général Prefcor, 
endura avec courage la fatigue d’un 
long fiège & la difette de vivres. Ce com- 
mandant attendait de}jour en jour le 
gouverneur Carleton, qui travaillait 
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avec la plus grande activité à lever un 
corps de troupes pour venir à fon fe- 
cours. 

















| Mars Carleton avait eu beaucoup de === 
peine à rafflembler environ mille hommes ae + 
dont Îa plupart étaient des Canadiens Carleton & 
Français. Il fe propofait de joindre le y 
colonel M°-Clean. Cet Écoffais avait ces 
entrepris de lever un régiment fous le EN To * 
titre de Royal Montagnards Émigrans , 

& compofé des Écoflais arrivés depuis 
peu en Amérique , qui n'avaient pu ob- 

| tenir de conceffons à caufe des troubles. 

{ M°-Clean s'était porté avec fa troupe 
près de la jonétion de la rivière Sorel & 

du fleuve Saint - Laurent. Gui Carle- 
ton, voulant fortir de l’ifle Montréal, 
fut rencontré à Longueil par un parti 

| d'hommes déterminés que Mongom- 
mery avait détaché pour l'arrêter dans 

| fa marche. Ils repoufférent facilement 
des troupes raffemblées depuis peu de 

| jours , & qui n'étaient conduites au 

| combat que par un fentiment vague d’o- 
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béiffance & d’aflerviflement. Le courage 
du chefne püt les engager à tenir ferme, 
& leur défaire & leur fuite firent avorter 
tous fes projets. 

Mongommery avait envoyé en même- 
temps-un autre parti d'Américains contre 
M.°-Clean, ce détachement fut encore 
victorieux, & l’Écoffais fut repoufié juf- 
qu'a embouchure de Sorel. Les Cana- 
diens qui avaient été envoyés en avant 
par le gouverneur Carleton , apprenant 
la défaite de ce général, abandonnèrent 
M.°-Clean, & il fe vit forcé de retourner 
à Quebec, avec environ deux cents fol- 
dats des Montagnards Émigrans qui feuls 
lui reflèrent fidèles. Mongommery avait 
avance fes travaux jufqu’aux ouvrages 
intérieurs du forts. Jean , & fe préparait 
à l’affaut, lorfque le détachement qui ame- 
nait les prifonniers faits à Longueil lui 
apprit la défaite du général Carleton ; il 
envoya un de ces prifonniers en parle- 
mentaire au commandant Anglais. Tout 
€fpoir du fecours étant anéanti, cet of: 
ficier fe vit forcé de fe rendre, Il fu 
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convenu qu'il fortirait du fort avec les 
honneurs de la guerre, & il fe rendit 
prifonnier avec toute la garnifon le 3 
Novembre, le même jour où Arnold 
& fes guerriers, vainqueurs des obfta- 
cles dela nature, entrérent dans la partie 
inférieure du Canada. 



























































L A garnifon de Saint-Jean eut la per- prie de 
miflion d’emporter fes bagages. Mon- Montréal 
gommery voulut queles officiers gardaf- 
fent leurs épées ; & loin d’abufer de fes 
avantages , il fe conduifait comme un 
homme d'honneur engagé dans une que- 
relle malheureufe avec fes compatriotes. 
Ayant laifié une garnifon au fort Saint- 

Jean, il parut devant Montréal où Gui 
Carleton était enfermé. [n'y avait point 
de füreté pour ce gouverneur dans la 
ville ; il y en avait moins encore à bord 
des vaifleaux. Les habitans propoferent 
une capitulation , & demanderent que 
Carleton eut la liberté de fe retirer à 
Quebec. Mongommery refufa ; ils n'a- 


V'iv 
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vaient point aflez de forces pour préten- 
dre à une capitulation; mais il leur ré- 
pondit, par écrit, qu’il n’était venu que 
pour donner à tous la liberté & la con- 
fervation de leurs privilèces, & accorda 
généreufement toutes les conditons ad- 
miflibles de la capitulation. Ses troupes 
étant entrées dans la ville le 12 no- 
vembre. 


Carleton L A prife du général Carleton qui pa- 


Te fauve à 


a 


Duebee de lelliait infaillible, décidait fans retour 
guiféenm du fort du Canada. Il avait eu l'efpoir 


telot, 


d'échapper à fon ennemi , en defcendant 
fur fes vaifleaux armés ; cette reffource lui 
fut encore ôtée. Le parti Américain qui 
avait Chaffé M.° Clean & fes foldats du 
pofte de Sorel, avait aufli-tôt élevé des 
batteries au confluent de cette rivière 
& du fleuve Saint-Laurent, pour barrer 
la route des fleuves & lui fermer la re- 
traite. Loin de pouvoir arriver à Quebec, 
les vaifleaux furent attaqués & obligés 
de couper leurs cables pour remonter la 
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rivière. Carleton s'était embarqué fur 
la corvette le Gafpée, & il y eut plu- 
fieurs hommes tués fur cette corvette ; 
mais la fortune voulait referver ce gé- 


néral à de nouveaux combats, tandis que. 


Mongommery armait une gondole & un 
grand nombre de bateaux avec de l’ar- 
tillerielégère , afin de forcer les vaifleaux 
à fe porter fous le feu des batteries de 
Sorel. Carleton, profitant de la nuit du 
12 novembre qui était fort obfcure , 
avait quitté le Gafpée avec Niverville & 
la Naudière, Canadiens Français fes con- 
fidens & fes amis , & était parvenu à 
fe fauver dans un bateau de pécheur. II 
avait eu le bonheur de paffer devant les 
gardes & les batteries des Américains 
fans en être apperçu , & déguifé en ma- 
telot, il arriva fans accident à Quebec. 


ARNOLD avait paru le 9 novem- 
bre en face de la ville à la pointe de 
Levi ; il lui fallut plufieurs jours pour 
fe procurer des canots ; en vain des 
frégates & d’autres bâtimens armés s’op- 


ot 
I V. 


Commen- 
cemens du 
liège de 
Quebec. 
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pofaient à fon pañlage; il traverfa læ 
rivière & commença le fiège. 

La rigueur de la faifon fufpendait les 
combats dans les autres parties de l'A- 
mérique : Mongommery & Arnold pa- 
xaiffaient feuls infenfibles aux glaces de 
l'hiver ; ils allaient affiécer Quebec, la 
plus forte place du Canada & de lPA- 

mériqueentière, & fe flattaient que le. 
printems ne viendrait pas les furpren- 
dre avant qu’ils euflent arboré fur les 
murs de cette ville le fignal de l’indé- 
pendance. Ils favaient que l'Angleterre 
projettait d'envoyer une armée dans 
cette contrée pour fourenir les efforts de 
Gui Carleton, & ils voulaient prévenir 
l’arrivée de ce renfort. 














Vexations Le gouverneur Carleton ufant de law 
j té s : : LR 2” 
oies puiffance arbitraire & illimitée dont on 


contre Tho- l'avait depuis peu revêtu , avait fait ar- 
mas et CA le P ? 


négociant rêter & précipiter dans les cachots tous 


La) 
FN. qu’il foupçonnait d’entrer dans les 


intérêts des provinces confédérées. La 
plupart furent délivrés par la prife de 
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Montréal. L’hifloire de Thomas Wal 
ker, l’un d'eux, mérite d’étre rapportée ; 
elle fait fentir toute l'horreur quela ty- 
rannie & la guerre civile doivent infpirer 
aux hommes raifonnables, 

Lorfque les Américains fe préparaient 
à entrer au Canada , Thomas Walker , 
un des plus riches marchands de Mont- 
réal, vivait dans une maifon de campa- 
gne où il avait établi une manufaQure. 
Sa femme, fes enfans & fes domeftiques 
étaientavec lui. Au milieu de la nuit, leG 
feptembre, ils font réveillés parun bruit 
effroyable ; une vive lumière éclaire leur 
appartement. Walker felève, & fa femme 
croit qu'il eft jour ; c'était la lueur des 
flambeaux. Leur maifon & leur manu- 
facture éraient entourées de foldats, On 
tire un coup de moufquer, c'était le 
fignal. A l'inftant les portes font brifées 
à coup de hache , à peine il a le temps 
de prendre fes piftolets & fa carabine & 
de fuivre fa femme dans un grenier où 
elle venait de fe fauver en chemife ; les 
foldats parcourent les appartemens en 
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pouffant le cri des Sauvages. À ce cri ; 
Walker ne douta pas que ce ne fuffent 
des fauvages Mokok, du parti du colonel 
Johnfon, envoyés pour l’affaffiner avec 
{a famille, comme il en avait été fouvent 
menacé depuis qu’il y avait des troubles. 
Réfolu de fe défendre jufqu’a la derniére 
extréruité, il defcend & décharge fes 
armes au milieu de ceux qu'il croit être 
des fauvages. C'était en effet des bar- 
bares, mais des barbares endurcis aux 
crimes de l'europe. Un officier & un 
grenadier furent bleffés ; les autres frap- 
pés de terreur, fortirent précipitamment 
de la chambre, & pillètent le refte de 
la maifon. Ils mirent enfuite le feu au 
pied de l’efcalier. Ils découvrirent le toit 
& allumèrent des flammes aux quatre 
coins de la maifon;; le premier étage était. 

de bois ; Walker appellait à grands cris 

les habitans des envions , ils accouru- 

rent ; mais retenus par la crainte , ils 

contemplaient en gémiflant cet horrible 

fpetacle. Sa femme tremblante entre fes 

bras & s’arrachant les cheveux , appel- 
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Jait fes enfans , & lui criait, mon ami, 
nous allons tous bréler. Elle avait déjà 
penfé être étouffée par les flammes, en 
voulant gagner l’efcalier ; il la porte au 
grenier le plus éloigné du feu. Montant 
fur la fenétre , elle demandait quartier 
aux foldats ; mais ils étaient fourds à fes 
prières : alors le vifage tourné vers la 
muraille, elle refta fufpendue par les 
mains , jufqu’à ce qu’un foldat , moins 
cruel que les autres, eut apporté une 
échelle dont elle fe fervit pour defcen- 
dre. Un des officiers qui commandait une 
guerre aufli lâche, appercevant Walker 
dont les repards cherchaient encore à 
veiller fur fon époufe, l’appella, & lut 
promit qu’il ne lui ferait point fait de 
mal s’il voulait fe rendre. Ce malheu- 
reux père de famille voyant le plancher 
enflammé fous fes pieds, fa femme & 
fes enfans entre les mains des ennemis, 
& convaincu qu'il n’était plus poflible 
de fe défendre ni d'échapper , fe rendit. 
JL fut aufli-tôt faifi par fix hommes qui 
le maltraitèrent rudement ; un lieute- 
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nant Irlandais, appellé M.°-Bonald , du: 


régiment de M.°-Clean , le menaça de 
lui brûler la cervelle & le frappa de fon 
poing. Cependant les foldats avaient dé- 
foncé les celliers , emmenaient fes në- 
ores & emportaient fes effets. Tandis 
qu’on forçait les magafins , ouvtait les 
coffres , les ballots de marchandifes , 
Walker & fa femme étaient obligés de 
refter les pieds nuds & dans l’eau , re=. 
gardant leur maifon qui brûlait , & leur 
bien qu'on livrait au pillage. Les foldats 
fe partageaient les pieces d’étoffe, tandis 
qu'ils étaient dépouillés &tranfisde froid; 
on les fit monter fur une charette entre 
deux haies de foldats Écoffais & de Ca- 
nadiens, qui les conduifirent à une lieue 
vers le fleuve Saint-Laurent,où ils furent 
embarqués. Les chefs de ce coup de main 
étaient , un capitaine de milice Cana- 
dienne, appellé Bruvere de S. Clair, & 
le lieutenant M.°-Donald du régiment 
des Émigrans. Le brigadier général Pref- 
cot alla au-devant du bateau, Walker & 
fa femme furent placés entre deux haies 
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de foldats, & Prefcot les accabla d’in- 
jures. [l fit mettre Walker aux fers , Ga 
femme fut gardée par fix fentinelles. En 
les féparant, il les empécha de fe dire 
adieu , & affecta de crier, qu’on allait 
| envoyer Walker en Angleterre les fers 
| aux pieds pour y être pendu. Ce mal 
| heureux citoyen refta fix femaines au 
| cachot, & fut transféré enfuite fur dif- 
|'féréns bâtimens armés. Son apprentif 
refta en prifon pendant foixante-fept 
jours. Pour lui, fe trouvant à bord 
| d’un fénaut de guerre, lorfque les vaif- 
feaux armés voulurent redefcendre la rie 
vière pour fe fauver vers Quebec; & 
| ces vaiffeaux , qui n’ofaient fe hafarder 
à pañler la pointe de Sorel » ayant été 
repouflés de nouveau à la Veltrie par 
les gondoles & les bateaux de Monoom- 
| mery; le moment où ces vaifleaux rom- 
| bèrent au pouvoir des Américains, fut 
celui de fa délivrance. Mongommery 
réunit ce malheureux père de famille 
la fa femme & fes enfans; mais fon 
À Commerce était ruiné »; fa fanté de: 


















































Difpofñtions 
des Cana- 
diens, 
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truire ; il ne lui reftait plus de reffources. | 


[x y'avait déjà long-temps que le mé- 
contentement des Canadiens, & particu- 
lièrement des habitans & des marchands, 
nés Anglais, avaitéclaté. L’oppofition de 
ces derniers, au bill de Quebec *, & 


les pétitions qu'ils avaient envoyées , 


avaient déplu à la cour; ils avaient été 
expofés, depuis, aux dédains, aux foup- 
cons, à la méfiance de leur gouverne- 
ment. Ils fe plaignaient de la cruelle 
politique des pouverneurs, qui, pour 
fe ménager des infirumens de tyrannie, 
concentraient toutes les graces &toute la 
faveur fur les Français, qui étaient reftés 
au Canada. Ils ne voyaient point fans 
murmure , que les Français Canadiens, 
prenant le ton de tous les favoris, ne 

laiffaient échapper aucune occafion d’in- 


fulrer le refle du peuple, par l'affectation. 


*x Ce bill a plus révolté les Américains que le | 
timbre, les douanes & le thé, Si cet acte n'avait 
pas eu lieu, la révolution aurait peut-être été moins. 
rapide. 


injurieufe 
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injurieufe de leur zèle, & qu’ils s’arro- 
geaient le droit de condamner, comme 
un crime d'état, cette liberté dont la 
nature & l'habitude ont fait le cara@ère 
diftin@tif , la gloire & la profpérité des 
Anglais, cette liberté de penfer que leur 
mécontentement fortifiait encore %. 

Cette arrogance fervile était le par- 
tage de la nobleffe & des prétres ; mais 
les Français qui n'étaient que Colons, 
s’indignaient prefqu’autant que les An- 
glais eux-mêmes, du joug qu’on leur 
faifait fupporter, & defiraient avoir 
part à la liberté pour laquelle les Amé- 
ricains combattaient. 

Ces difpofitions avaient raffemblé 
quelques Canadiens, fous les drapeaux 
de Mongommery & d'Arnold; mais quels 
guerriers! inconftans, rebelles aux tra- 


mo) 


* Ileft bien rare que la conquête d’un pays cor 
rompu par la fervitude, la vanité, le luxe, n’en- 
| traîne pas la perte de la nation conquérante, Q 

Républicains ! gardez-vous de conquérir; commercez 
dans tout l’univers , portez-y l'abondance & les arts, 
| mais n’afpirez point à le fubjuguer, 


Tome I. 
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vaux, infubordonnés parmi les hommes 
libres, & dociles aux commandemens des 
vexateurs ; faciles à rebuter par les plus 
légers obftacles , & prèts à changer de 
parti à toutes les variations de la fortune. 
_ Il y avait moins de mécontens à Que- 
bec que par-tout ailleurs ; c’était-la le 
fiege du gouvernement, le féjour de la 
nobleffe , l'afyle des eccléfiaftiques, de 
tous ceux, enfin, qui croyaient gagner 
au gouvernement arbitraire. Si Arnold 
avait pu traverfer la rivièrele jour même 
de fon arrivée , il y a lieu de croire que 
dans ce premier moment de furprife & 
de confufion , il fe ferait rendu maître 
de la place, où il n’y avait point, alors, 
de troupes réglées ; mais il avait trop 
compté fur l'amour que tout étre raifon- 
nable devrait avoir pour la liberté. Il fe 
perfuadait, mal-a-propos, que des hom- 
mes courbés fous le joug militaire, fous 
le joug plus puiflant des eccléfiaftiques, 
quitteraient leurs foyers pour venir peu- 
pler fon armée. Les réflexions que les 
partifans du gouvernement firent faire 
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fur les richeffes qui étaient dans Quebec, 
perfuadèrent qu’il fallait réfifter: comme 
files Américains étaient venus pour li- 
vrer Ja ville au pillage. Les prêtres mon- 
traient, à lenvi, qu'ils étaient les fer: 
viteurs du roi les plus zélés, & les éoli- 
fes ne ceffaient de retentir des exhorta- 
tions qu'ils faifaient aux peuples pour la 
caufe de Georges IIL. Les lettres écrites 
de Quebec en Angleterre, atteftent qu'ils 
empéchèrent beaucoup de Canadiens de 
fe joindre aux rebelles, en effrayant de 
la'damnation éternelle, tous ceux qui 
s’oppoféraient aux forces du Roi. Les 
matelots , les pêcheurs, vinrent fe placer 
aux batteries pour fervir les canons. Les 
féminariftes, formés en compagnies, rem« 
pliflaient les corps-dé-carde, & fe flat- 
taient de furpañler, dans les exercices 
militaires, les marchands & les ouvriers. 
M°-Cléan avait diftribué fes foldats fur 
les murailles & dans les forts. 






























































ARNOLD fit paraître, pendant plu- M 
fieurs jours, fes troupes fur les hauteurs Arnold bon 
| X ij 








que la ville 

juiqu’à l’ar- 
rivée de 
Mongom- 
mery. 
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qui font aux environs de la ville, & 
envoya deux parlementaires pour fom-! 
mer les habitans de fe rendre; mais on: 
tira fur eux, & l'entrée fut interdite à 
tous ceux qui venaient de fa part. Il 
aurait, fans doute , triomphé de toutes 
ces mefures, s’il avait eu de lartillerie, 
mais il n'avait pas un feul canon; il 
fallut qu'il fe bornât à intercepter les 
provifions, les fecours, à fermer toutes: 
les avenues jufqu’à l’arrivée de Mon-. 
gommery: 10: FÀ 
Ce général renouvella à Montréal, 
les habits de fon armée, qui avait beau- 
coup fouffert de la rigueur du froid ; il 
trouva dans cette ville une quantité 
confidérable d’étoffes de laine ; pro-: 
res h faire des vétemens convenables’ 
pour la faifon, & tous fes foldats en: 
étant pourvus, il fe mit en marche pour: 
Quebec. À peine Carleton était entré 
dans cette place, qu’il avait renvoyé, 
avec leurs familles, tous ceux qui étaient 
hors d'état de prendre les armes, ou qui 
s’y étaient refufés, La garnifon, en com- 




















“environ feize cents hommes. Un fi petit 


raifon, cette ville ne pouvait étre bien 


de corps du colonel M°-Cléan > avait 
été levé récemment, le refte était un 
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prenant les habitans, les mariniers, les 
eccléfiaftiques armés, fe trouva former 








nombre des meilleures troupes, n’aurait 
pu défendre des fortifications auffi éten- 


dues que celles de Quebec, à plus forte 




















gardée par une pareille garnifon; la 
feule compagnie du feptième régiment , 
à qui le hazard avait évité d’être faite 
prifonnière, n’était pas même complette; 


parti de milices Françaifes, dans lequel 
On avait incorporé, malgré eux, quel- 
ques artifans Anglais. La véritable force 
de la garnifon, confiftait en quatre cents 
cinquante matelots ou mariniers accou- 
tumés à de violens exercices, & qui 
étaient deftinés au fervice du canon. 














MONGOMMERY ayant pourvu à la Mongom- 
garde de Montréal & de fes autres CONS fe de 
quêtes, dont il laiffa le commandement Quebec. 
au général Wofter, & ayant envoyé des 


X iij 
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des détachemens dans les différentes par- 
ties de la province, pour animer, s’il 
était poffible , les Canadiens, & s'aflurer 
de toutes les provifions néceffaires , fe 
hâta de joindre Arnold avec l'élite de 
fes troupes, & toute l'artillerie qu’il put 
fe procurer. Malgré les neiges qui tom- 
baient abondamment , & la difficulté 
des chemins , il arriva devant Quebec 
avec la plus grande célérité. Il prit pofte 
à Sainte-Croix, ayant avec lui quelques 
pieces de campagne, tandis qu’on débar- 
quait fa groffe artillerie. Arnold occupait 
toujours les avenues de la ville, & fa 
communication avec le plat pays *. 
Le 7 Décembre, le général Américain 
écrivit au gouverneur. Il l'exhortait à fe 
rendre, fur-le-champ, afin d'éviter les 
fuites d'un affaut. Une femme fe glifla 
dans la place, avec des lettres pour les 


# « Un certain Arnold coupa toutes les iflues 
» vers la ville, & fa communication avec le plat 
» pays. » Lettre du gouverneur Carleton au général 
Hoire, en date du 43 janvier, 
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principaux négocians, par lefquelles on 
les engageait à ouvrir les portes aux 
Américains. Ces lettres excitèrent quel- 
que fermentation parmi les afliégés, 
mais la fermeté de Carleton n’en fut pas 
ébranlée. Il fit arrêter la meflagère, & 
après quelques jours de prifon, la fit 
chafler de la place au fon du tambour. 
Il'avait déjà reconnu que les forces de 
fes ennemis n'étaient pas beaucoup fu- 
périeures à celles de la garnifon, & que 
Ja confiance qu'ils paraïffaient avoir, 
n’était fondée que fur l’étalage de leurs 
préparatifs & la chaleur de leurs atta- 
ques. Mongommery, pour donner plus 
d’allarmes, transféra à Saint-Roch, un 
obus & cinq mortiers d’un calibre infé- 
rieur, fit conftruire une batterie de fix 
canons & d’un obus, fur une hauteur 
à quelque diftance du mur, & commença 
un bombardement qui dura plufieurs 
jours. L'intrépidité du gouverneur, fa 
conftance & fon adivité infatipables, 
continrent la garnifon, parini laquelle 
les affiégeans voulaient jetter le défordre 


X iv 
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& l’épouvante. Carleton infpira de Îa 
bravoure aux plus timides ; ils fuppor- 
tèrent, fans murmurer , les malheurs & 
la difette inféparables d’un long fiège; 
les féminariftes & les prêtres même , por- 
taient les armes avec beaucoup d’exaëti- 
tude, & cherchaient à fe montrer cou- 
raceux dans toutes les occafions. Les 
canons de la batterie que Mongommery 
avait ouverte contre la ville, étaient 
d’un calibre trop petit pour produire un 
effet confidérable ; il y avait deux pieds 
& demi de neige fur la terre. Les incom- 
modités que les affiégeans fouffraient de 
la faifon, furpaflaient tout ce que l’on 
a oui-dire ; l'amour qu'ils avaient 
pour leur général , & le fanatifme de 
patrie & de liberté qu'il favait leur 
infpirer, pouvaient feuls les leur faire 
fupporter ; mais letems preffait, les maux 
croiflaient à proportion de la durée; ils 
auraient, à la fin, fuccombé. On prétend 
même que fi l'exemple des troupes d’Ar- 
nold, les meilleures de cette petitearmée, 
n'avait pas contenu les milices de la Nou- 
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velle-Vorck, plus fenfibles au froid, il 
aurait fallu lever le fiège. 





MoNGoMMERY, éclairé fé les inté+ Mongom- 

mety livre 

rêts de fon pays, autant que fur farm à le 

gloire perfonnelle, fentit que le fruit de"le : A 
es premiers fucces ferait perdu, s’il dif- 
férait d'en venir à quelqu’aétion décifive ; 
il ne pouvait plus efpérer de renforts; 
il favait que le congrès général qu’il ac- 
coutumait à des victoires, regarderait la 
prife de Quebec comme certaine, aufli- 
tôt que la nouvelle de fon arrivée devant 
cette place, parviendrait à Philadelphie. 
Cette aflemblée avait conçuune fi grande 
opinion de fes talens & de fon courage, 
qu'il ne pouvait y répondre que par des 
prodiges. Il voulait, dans fon premier 
deffein , attaquer la haute ville qui était 
fi bien fortifiée, qu’on la croyait impre- 
nable. C'était courir de grands hazards; 
üne telle hardiefle ne femblait étre infpi- 
rée que par un défefpoir héroïque ; ce- 
pendant il y avait lieu de penfer qu’elle 
ferait couronnée par la viétoire.Carleron 
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he pouvant défendre, à la fois, tous les 
poftes fortifiés, avait réuni fes efforts 
dans la bafle ville, vers laquelle tou- 
tes les forces des aflaillans femblaient 
devoir fe diriger; Mongommery l’atta- 
quant par le côté oppofé, dérangeait 
tous fes projets de réfiffance. Aimant 
mieux mourir avec ‘gloire que de lever le 
fiège, ce brave républicain avait choifile 
genre d'attaque qui convenait le mieux 
à cette grande réfolution. Mais tandis 
qu'il fe repofait fur {a fortune, des trai- 
tres défertéèrent, & donnèrent avis à, 
Carleton de fes difpofitions. Mongom- 
mery reconnut bientôt aux mouvemens 
de la garnifon, qu'elle était inftruite , 
non-feulement de fon plan général, mais 
qu'elle favait encore le détail de fes 
moyens particuliers; cet accident le força, 
de changer, tout-à-coup, l'ordre de fes 
attaques. Le 31 décembre 1775, dès le: 
plus grand matin & par une neige abon- 
dante, il partagea fa petite armée en, 
quatre divifions , les deux premières mar- 
chaient à la haute ville, & faifaient de 
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faufles attaques, tandis que lui & le 
colonel Arnold, en conduifaient deux 
réelles contre les parties oppofées de la 
bafle ville. L’allarme devint générale 
dans les deux villes, & aurait déconcerté 
les troupes les plus aguerries. Le danger 
femblait par-tout égal ; du côté du fleuve, 
le long du front fortifié, & autour du 
baffin, chaque partie était également 
menacée. 

Arnold fe rendit maître de la premiere 
batterie, à la tête de cinquante hommes 
choifis, & continua de combattre avec 
tout le fuccès que peut donner la bra- 
voure; mais au moment où il emportait 
Ja baffe ville, un boulet l’atteignit à la 
jambe, & la lui fracaffa ; malgré la 
quantité de fang qu’il répandait, il vou- 
lut continuer de commander; mais, 
enfin, il fallut le tranfporter hors du 
lieu du combat. Mongommery montrait 
la même intrépidité; la fortune trahiffait 
{eur courage. Vers cinq heures du foir, 
ce général marchant à la tête des troupes 
dela Nouvelle-Yorck, furune file ferrée 
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& dans un paflage étroit, ayant d'un 
côté la rivière , dont les bords efcarpés 
formaient un précipice, & de l’autre, . 
des rochers menaçans qui femblaient fuf- 
pendus fur fa tête, s'était emparé du 
premier pofle, & l'avait paflé; il s’a- 
vançait pour attaquer le fecond , quand 
il reçut le coup fatal qui termina fa vie, 
un boulet lerenverfa. Ce défaftre abattit 
le courage des Amécains : leur confterna- 
tion fut générale, & le colonel Campbell, 
qui fe trouvait à leur tête, ne put eme 
pêcher leur déroute. 





Arneld  ARNOLD avaitcompté fur la victoire, 

Rules compagnons qui ignoraient le mal- 

une partie 8 

de Mongommery, ne voulaient pas 

Rmir, qu'il eût à fe plaindre de n’avoir pu les 
animer par fa préfence ; ils continuèrent 
l'aétion avec ardeur, & s’emparerent de 
Tautre pofte. Mais la garnifon était re- 
venue de fa frayeur ; ils fe trouvaient 
environnés de tous côtés par des forces 
fupérieures ; ils ne pouvaient revenir fur 


leurs pas, fans traverfer un grand efpace 
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fous le feu de l'ennemi , qui avait: fait 
fortir des canons par'une porte devant 
laquelle il fallait pafler. Ils foutinrent le 
| combat pendant trois heures contre toute 
{ la garnifon de Quebec, n'étant que trois 

cents hommes, & malgré le défavantage 

| duterrein; mais foixante des leurs, ayañt 
{ fuccombé fous les coups de l’erinemi, ils 
{ furent obligés de mettre bas les’ armes y 
1 & de % rendre prifonniers de guérre. 





Les terre perdirent ae cet af- sx 
{ faut, près de la moitié de leur nombre, en bon or- 
| & une lettre écrite, alors, par Arnold, nou 
prouve qu’à peine il lui réblètt huit cents l'armée, 
| hommes: Les compagnons de Mongom- 
à mery furent privés de lui rendre les der- 
_niérs devoirs; fon corps fut enlevé par 
| lagarnifon. L’inimitié de Carléton ceff> 
_aufli-tôt après la mortde fon adverfaire, 
| & le mérite perfonnel de ce dernier 
| | l'emportant fur toutes les autres con-. 
| fidérations , il fut enterré à Quebec 
| avec les marques de la plus grande 


 diftinion , -& tous les honneurs dûs à 
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un grand homme de guerre. Arnold était 
vivement affigé ; il reprettait qu'un 
coup imprévu, eut empêche la prife de 
Quebec qui paraiffait infaillible ; mais 
il regrettait encore plus la perte que 
l'Amérique venait .de faire ,: par da 
mort de Mongommery, dont il favait 
apprécier. les ralens Cependant fon 
chagrin, loin de l’abattre, parut lui 
donner de nouvelles forces, & lui faire, 
pour ainfi dire, oublier fa bleffure. Ré- 
fervant à des momens plus tranquilles 
les larmes qu’il devait à ce guerrier ; il 
 raffembla les débris de l’armée, & fe re- 
tira. à trois milles de Quebec. [Fattendait 
le renfort du général Wofter; qui était 
à Montréal ; & les troupes qu'il efpérait 
que le congrès lui. envérrait aufli- tôt 
que cette aflemblée ferait inftruite de. | 
fa poñtion, du nombre des ennemis, 
& de l’état de fon armée. 





EE _ CETTE campagne doit être mife au” 
Réflexions rang des entreprifes de guerre les plus 


fur cette Era ee À : 71 2 0 | 
LS furprenantes, que l'hiftoire ait célébrées, | 
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| Elle couvrira de gloire, dans les fiecles 
à venir, ceux qui en ont été les chefs, 
Si les fuccès n’ont pas répondu à leurs 
efforts héroïques , c’eft que les troupes 
qui leur avaient été données, étaient 
trop peu nombreufes; c’eft que la puif- 
fance du congrès ne pouvait encore fub- 
venir à toutes les néceflités d’une armée 
qui va porter la guerre à deux cents lieues 
de fon pays; c’eft que l’on avait trop 
compté fur le mécontentement des Ca- 
hadiens , & fur leurs difpofitions à com- 
battre pour une liberté dont ils mécon- 
naiflaient le prix; mais les talens de 
Mongommery & le courage d'Arnold , 
n’en feront pas moins un objet d’admi- 
À ration pour la poftérité. Tous les guer- 
| riers aimeront à fe repréfenter Richard 
4 Mongommery, luttant contre les obfta: 
| cles qui fe rencontraient, à chaque pas 
que fes combattans faifaient au milieu 
du plus rude des hivers, dans les terres 
glacées du Canada, & qui fe multi- 
pliaient chaque fois que la nature éten- 

. dait des voiles de neige fur ce climat 
































334 ESSAIS HIST. ET POLIT- 


rigoureux. Ils le citeront pour exemple! 
C'eft à eux qu’il appartient de fe for- 
mer une jufte idée de la difficulté de 
conduire & de commander, au loin, 
une armée formée de nouveaux guerriers, 
qui ont abandonné les occupations civi- 
les, pour paffer fubitement au métier des 
armes ; qui, par leurs principes, leurs 
mœurs & leur maniere de vivre, ont une 
averfon naturelle pour toute efpèce de 
difcipline. Il fallait les traîner au milieu 
des befoins & des contrariétés de toute 
efpèce, à travers les rochers, les marais, 
les déferts , à peine vêtus & expofés à 
dés frimats dont ils n'avaient jamais 
reflenti l'âpreté. Lorfqu'ils étaient par- 
venus au lieu du combat, il fallait, les 
armes à la main, & avec toute la fierté 
qu’infpire l’efprit militaire, & un pou- 
voir inconnu pour eux, les plier au joug 
des privations, & réprimer leur indé- 
pendance naturelle,afin de ne pas aliéner 
l'efprit des Canadiens, habitués à l'o- 
béiffance fans bornes; &, cependant, 
la prudence du oénéral , l'obligeait de 

fauver 
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fauver à {es libres concitoyens, toutes 
les apparences d’unefubordination exacte 
& dure dans la crainte de leur défertion: 
[ls étaient tous engagés pour un terme 
trés-court;  plufieurs avaient achevé le 
tems de leur fervice, & il n'y avait que 


les qualités de leur chef, l'efpoir de 


marcher toujours avec lui, de victoire 
en vidoire, qui puffént les retenir fous 
fes drapeaux. 

Le projet d'attaquer le Canada par deux 
côtés à la fois, & de le conquérir tout 
entier jufqu’aux portes de Quebec. où les 
deux armées devaient fe rejoindre ; l'exé- 
cution d’un fi grand projet, avec moins 
de quatre mille guerriers, & la jonction 
cffeduée par les deux généraux, font ce 
que l’on peut imaginer aujourd’hui de 
plus digne des temps héroïques. Les 
malheurs de ces deux généraux devant 
Quebec, où devaient finir leurs combats, 
& la fouveraineté de Georges IIT, en 
Amérique, ne pouvaient être réparés ; 
mais leurs efforts n’en font peut-étre que : 
plus intéreffans & plus glorieux... 7: 4 

Tome LE, Y 









































Le congrès 
érige un 
Hu(olée 
aux manes 
de Mon- 
gommery : 
éloge de ce 
guerrier. 
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ON publiait à Londres, qu’Arnoid 
avait été fait prifonnier avec une grande 
partie de l’armée, au moment même où 
Mongommery 2yae été tué; c'était un 
artifice du gouvernement, pour relever 
le crédit des fonds publics, & ranimer 
le courage des troupes qui étaient prêtes 
à s’embarquer. Plus d’une fois dans cette 
querelle, le miniftère Anglais à eu re- 
cours à ce ftratagéme. La gazette de la 
cour annonçait, que cette nouvelle avait 
été publiée par le congrès. Cette aflem- 
blée, tranquille fur le fort des troupes, 
& Re de la conduite d’Arnold , 
avait élevé ce dernier au grade de bri- 
gadier général. Tandis qu'il regrettait à 
Montréal, la perte de Mongommery, 
elle fit ériger à ce héros de la liberté, 
un monument ordonné par le docteur 
Franklin. Ce maufolée, placé dans la 
falle d’affemblée générale à Philadelphie, 
fut arrofé des larmes de tous ceux 1 
l'avaient connu. 

- Mais les honneurs que la patrie recon- 
PRE rend à ceux qui font morts 
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pour elle, n’offrent que des confolations 
vaines aux perfonnes qui leur étaient 
unies par les liens de la nature & de l’a- 
mour. Ces honneurs ne réparent point 
les défaftres de la guerre; ilsne diminuent 
point l’amertume des chagrins & du défef 
poir que caufe la mort de ceux qui joi- 
gnent à destitres guerriers, ceux d'homme 
vertueux, d’époux fidèle & de bon pcre 
de famille: tel était Mongommery. Ii 
avait été capitaine de grenadiers en An- 
gleterre , dans le dix- feptième régiment, 
& avait fait la guerre avec diftin@ion. 
Le dégoût que lui caufa l’ordre adreffé 
à fon répiment, de marcher contre les 
{ féditieux de Londres, dans l'affaire de 
| Wilkes, lui ft quitter le fervice ; aucun 
officier ne fut autant regretté de fes fua 
À périeurs. Il s'était marié dans la Nouvelle. 
_Vorck, à la fille d'un des principaux 
membres du comité de cette province, 
À & était devenu , par ce mariage, ci- 
{ toyen de l'Amérique. Sa femme , appre- 
nant fa mort, en eut une fi grande 


douleur, qu'elle devint folle, & fon 
| Y 












































338 ESSAIS HIST.ET LARLT » 


beau-père fe tua de défefpoir. Ces preue 
ves d’un attachement extraordinaire , de 
la part de ceux avec qui il efpérait.paf- 
fer une plus longue vie, fait peut-être 
encore mieux fon éloge que la gloire de 
fa mort, que les monumens publics où 
fon nom fera gravé, & que l’hiftoire 
méme, qui rendra témoignage de fa va- 
leur dans les fiècles à venir. Les plus 
fameux orateurs du parlement: Edmond, 
Burke, Charies Fox & le colonel Parré, 
jettèrent des fleurs fur fa tombe, & pleu- 
rèrent fa mort. L'un d'eux, qui avait 
fervi avec lui dans la précédente guerre, 
ne put contenir fes regrets & fes fanglots, . 
en rappellant l'attachement folide qui 
avait régné entr’eux , lorfqu'ils fervaient 
enfemble, à l’époque la plus gloricufe 
pour la nation Anglaife. L’oppreflion fit 
de vains efforts pour deffécher fur fes 
joues les larmes de l'amitié. La cour était 
forcée dereconnaitre elle-même, lemérite 
de Mongommery ; les favoris s'écrièrent 
que c'était abufer du talent oratoire,.que 
de l’employer à rappeller la mémoire d’un 
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fajet révolté. « Je conviens, difait le lord 
» North, que c'était un guerrier brave, 
» généreux, humain, mais avec toutes 
nces belles qualités, ce n’était jamais 
» qu'un rebelle ». 

Les afliégeans ayant fortifié feurs 
quartiers, ne furent ni pourfuivis ni at- 
taqués par la garnifon, quoiqu'’elle fût 
fupérieure en nombre. Carleton était 
trop habile pour tenter une telle entre- 
prife. Montrant par-tout une prudence 
égale à fa fermeté, ilfecontenta del’avan- 
tage inefpéré qu'il avait remporté, &c 
n'expofa point le fort de la province 
par une démarche téméraire. 














LA bleffure d'Arnold ne permettait SR 
Vertit 1e {16- 
pas à ce guerrier de donner tous les foins geenblocus 


chute 
néceffaires au commandement qui Li. Rire 


était échu par la mort de Mongom-le fige. 
mery ; la conftance de fes compa- 
gnons était furprenante dans les con- 
jonétures pénibles où ils fe trouvaient. 
Îls avaient perdu leur général, cin- 
quante de leurs meilleurs officiers , 
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& leur meilleure artillerie, tout fe- 
cours paraiflait éloigné ; la marche 
des renforts, s'ils devaient en recevoir, 
ne pouvait étre que trés-lente. Les 
Canadiens, indépendamment de leur 
inconftance & de leur légèreté naturel- 
le, étaient toujours difpofés à pencher 
pour Île parti viétorieux. L'hiver re- 
gnait dans toute fa rigueur, & la 
neige qui couvrait la terre était pro 
fonde de quatre pieds. Dans une po- 
fition fi cruelle, il fallait beaucoup de 
foins & d’aétivité pour les retenir. Ar- 
nold, quoique défait & blefié, entreprit 
de leur faire fupporter leurs malheurs 
en les occupant fans ceffle. Montrant 
toute la fermeté d’une âme forte & un 
génie plein de reffources, il convertit 
le fiége en blocus, & difpofa tellement 
le petit nombre de fes troupes, qu'elles 
étaient encore formidables. Il intercepta 
conftamment toutes les provifions en- 
voyées pour la ville, & fit brûler les fau- 
bourgs de Saint Roch & de Saint Jean. 
Le général Woofter vint fe joindre à lui 
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à la fin de Février, avec environ cinq 
cents hommes & l'artillerie de Montréal, 
L’avant-garde d’un parti, levé pour fe- 
courir Carleton, par un Canadien nom- 
mé Bonnieu, fut défait le 2$ mars, & 
le refte de fes foldats difperfé. Arnold 
recommença le fiége , mais avec moins 
de fuccès encore que la première fois. 
Les prifonniers Américains qui étaient 
dans la ville, avaient complotté de fe 
fauver en fe faififfant du corps-de-carde 
de la porte Saint Jean, par laquelle ils 
voulaient introduire Arnold dans les 
murs ; ce projet fut découvertle 31 mars, 
jour même qui avait été choifi pour fon 
exécution. 

Deux batteries que les afhiégeans 
avaient montées fur les deux bords du 
fleuve Saint Laurent, commencerent Île 
4 avril à tirer fur la ville & fur les vaif- 
feaux, &le 23 ils employerent les bombes 
qu'ils lançaient d’une troifieme batterie, 
placée fur une hauteur vis-à-vis du port 
Saint Louis, mais c'était trop tard; les 
renfortsenvoyés d'Angleterre au gouver« 
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neur Carleton, étaient prêts d'arriver. 
IT était impoflible d’emporter avec le 
peu de troupes qu’ils avaient, une place 
aufli forte que Quebec; elle réfifla à 
cinq mois de fièce ou de blocus, dans 
la faifon où les befoins fe font le plus 
reflentir. Âux précautions prifes pour en 
écarter tout fecours d'hommes & de pro- 
vifions, à deux affauts, à l'incendie de 
fes vaiffleaux à un bombardement prefque 
conrinuel , enfin, les frégates anglaifes, 
la Surprife, PTfs & le Martin, qui appor- 
taient des troupes à Quebec, parurent 
à l’entrée du fleuve Saint Laurent; le 
renfort qu'Arnoldavait demandé, n’était 
point encore arrivé. Le Congrès, aux 
approches d’une campagne générale, & 
d’après les avis qu’il avait reçus d'Anpgle- 
terre, craignait de divifer fes forces. 
Cependant les frégates faifaienc des ef- 
forts pour remonter le fleuve au milieu 
des monceaux de glace qu’il commençait 
à charrier ; l’amirauté avait promis deux 
cents guinées aux pilotes de cette petite 
efcadre s'ils arrivaient à Quebec avant 


Ft à 
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que la ville fut prife. Ces trois vaiffeaux 
entrerent dans le port le 6 mai: Woof- 
ter & Arnold avaient pris d'avance la 
réfolution d'abandonner le fiegé, afin de 
réferver tout cé qu’ils avaient de forces 
pour fe maintenir dans les parties du 
Canada qu'ils efpéraient conferver quel- 
ques temps, & de tenir en échec près de 
dix mille hommes qui allaient fe trouver 
raffemblés par le retour du Général Bur- 
goyne, & fa réunion au gouverneur Car- 
leton. 

















L'ARRIVÉE des vaifleaux Anglais HR 
les décidait à lever le fièoe, d'autant DATA 
mieux qu’en forçant la place, ce qui ne 
fe ferait pas exécuté fans une grande 
perte, ils n'auraient pas eu le temps de 
la démanteler, & auraient rifqué d’être 
bloqués à leur tour. Alors il leur ferait 
arrivé inutilement de nouvelles forces, 
elles auraient été difperfées fans pouvoir 
fe joindre à eux; enfin Burgoyne aurait 
été maître du cerrein, & peut étre 
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toutes les forces de l'Amérique n’au- 
raient pu l'arrêter dans fes marches. 
La fermeté du gouverneur Carleton, 
pendant la durée d’un auffi long fiège, 
où pour la première fois en Amérique 
les aflaillans avaient employé les boulets 
rouges, mérite des éloges ; il rempliffait 
les devoirs de fa place; & le courage, 
même dans une mauvaife caufe, a des 
droits à l’eftime publique. La fubordi- 
nation eftla fphère de ceux qu’on appelle, 
dans nos pouvernemens modernes, des 
hommes d'épée. Ils font profeflion de ne 
point réfléchir fur les ordres qu’ils exé- 
cutent. C'eft à cette fubordination 
aveugle, qu'il faut attribuer fans doute 
les expreffions fingulières dont il fe fer- 
vit, en rendant compte à la cour des 
détails du fiège. Il n’ofait y parler avec 
cftime des ennemis, qui de fon propre 
aveu avaient mis fon courage aux plus 
rudes épreuves, ni les appeller autrement 
que ne faifaient les miniftres. Il leur 
donnait les noms de rebelles, de fanfa- 
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rons, de pillards, & femblait s’indigner 
qu'un certain Arnold eut ofé fi long- 
temps Couper la communication de Que- 
bec avec le plat pays. 


+ 
Lo re 5 © 


LA flotte Anglaife n'avait encore pu === 


remonter le fleuve . lorfqaue le pénéral Eu 
+ 2 q te] Carleton 


Woofter partit avec fes troupes pour re- fair ds for- 

, * HUE DOUL= 
tourner à Montréal; Carleton informé files ame. 
par des efpions & par des déferteurs, ré-fetins avec 


les troupes 


folut de faire une fortie. Le 6 Mai au Anghifes 
gui viennent 


matin, les troupes Anglaifes étant dé-{4 ie. 
barquées des frégates la Surprife & lIfis, 


fortirent de la ville avec fix pièces de 
campagne ; elles étaient foutenues par 
un détachement de la garnifon avec le- 
_ quel elles formaient un corps d'environ 
_ mille hommes. Les troupes d’Arnold 
étaient tellement difperfées , qu’on ne 
parvint à raflembler au quartier général 
que deux cents hommes qui ne purent 
 réfifter. Toute l'artillerie, cinq cents 
M fufñls, & environ deux cents malades 
| reftérent au milieu des ennemis; la re- 
traite fe fit avec précipitarion, Dès le 
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foir mêmelestroupes Américaines étaient 
à Dechambeau, & il fut réfolu dans un 
confeil de guerre d'évacuer Montréal, & 
de fe retirer au fort Saint-Jean. La plu- 
part des malades qu'Arnold avair été 
forcé de laïfler derrière lui, aimerent 
mieux fe difperfer dans les bois au rifque 
d'y perdre la vie, que de tomber au 
pouvoir de Carleton. Ce gouverneur 
publia une proclamation pour engager 
les Canadiens à en faire la recherche & 
à leur donner du fecours , promettant 
qu'ils feraient libres de retourner dans 





leurs provinces refpeétives aufli-tôt que 
leur fanté ferait rétablie. 


‘Affaire du UN détachement de trois cents quatre- 

a vinet-dix hommes de troupes continen- 6 
tales, était pofté aux Cédres à quarante 
mille environ de Montréal, avec deux, 
pièces de campagne : ils s'étaient forti-m 
fiés le mieux qu’il leur avait été pofhble, 
& avaient élevé un parapet de terre. 
Celui qui commandait ayant eu avis 


qu'un corps confidérable de foldats An- 
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glais, de Canadiens & des Sauvages, 
s'avançait pour attaquer fon pofte, par- 
tit lui-même pour Montréal afin d’obte- 
nir un renfort le 14 Mai. Le comman- 
dement pafla en fon abfence au major 
Buiterfield. Un renfort commandé par, 
le major Sherburne fe mit en marche 
le 16, en attendant un plus fort dé- 
tachement commandé par Arnold lui- 
même. Le 17, les troupes ennemies com- 
mandées par le capitaine Fofter, invefti- 
rent le pofte aux Cedres, & firent pen- 
dant deux jours un feu kent & mal 
foutenu , fans ofer avancer jufqu’aux 
ouvrages; mais le liche Butterfeld pro- 
pofa, dés le premier inftant, de rendre 
le pofte. Il fe refufa aux follicitations de 
{es officiers qui voulaient à faire une 
fortie fur l'ennemi, & le foir du 19, 
le capitaine Foffer lui ayant envoyé un 
parlementaire ; il convint de lui rendre. 
les ouvrages & la garnifon, à condition 
queïles hommes ne feraient pas mis entre 
les mains des Sauvages , & que fes ba- 
gages ne feraient. pas pillés. Les forces 
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auxquelles fe rendait cet officier indigne 
de fa patrie, fe réduifaient à quarante 
foldats, cent quarante Canadiens & cinq 
cents Sauvages. Il avait du canon; fes 
ennemis n’en avaient pas; il n'avait eu 
qu’un feul homme bleffé des coups de 
fufil que les Sauvages épars aux environs 
avaient tiré de cemps en temps. Chaque 
homme avait vingt cartouches; il ne 
manquait ni de munitions, ni de vivres 
pour vingt-cinq ou vingt-{ix jours : il 
__ favait qu'il y avait un renfort en che- 
min, & quele gros de l’armée était affez 
près pour le fecourir, & il mit bas les 
armes. Aufli-tôt la garnifon fut livrée 
aux Sauvages qui s’emparerent des ba- 
gages , & dépouiilèrent les prifonniers 
de leurs habits. Cependant le major 
Sherburne arriva le lendemain avec un 
renfort de cent hommes. Ayant débar- 
qué à neuf milles du pofte aux Cèdres ; 
h peine eut-il fait une lieue , qu'il fut 
attaqué par les mêmes hommes à qui But: 
terfeld s'était rendu la veille. Quoique 
faible & livré à une attaque imprévués * 
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ii conferva fon terrein pendant plus 
d’une heure; & forcé de fe retirer en- 
fuite, il le fiten bon ordre, faifant tou- 
jours un feu foutenu ; mais Fofter ayant 
poité différens partis de manière À cou- 
per fa retraite , il fe vit réduit à céder 
au nombre, & fut fait prifonnier avec 
fon détachement, ce qui ne ferait pas 
arrivé fi Butterfield avait eu du courage, 
Ces nouveaux prifonniers furent con- 
duits avec les autres dans une île dé- 
{ ferte au milieu du lac des deux Mon- 
| tagnes, où ils reftèrent huit jours, man- 
{ quant de vivres, & obligés de recourir 
{ aux plus grandes extrémités pour fe 
| ridubtir; on les dépouilla de leurs ba- 
gages & de leurs habits. Deux d’entr'eux 
furent mis à mort le premier jour, & 
chaque jour on en fit périr un ou deux. 
Un de ceux qui s'étaient rendus par ca- 
pitultion , fut tué le huitième jour ; les 
Sauvages en firent rôtir un autre, après 
Ml'avoir fufillé. Fofter fe prévalut de la 
Mcruauté de ces barbares, pour exiger un 
cartel d'échange d'un nombre égal de 
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troupes Anglaifes, fous la condition que” 
Sherburne & les fiens ne reprendraient 
point les armes contre le gouverne- 
ment Britannique, & quatre Orages 
our garantir l'exécution du cartel. Mal- 
gré l'inégalité d’une pareilleconvenrion, 
ils fignérent étant au pouvoir abfolu 
d'un inexorable ennemi. | 
Cependantils ne furent point relâchés, 
& le général Arnold ayant paru fur le 
chemin des Cedres, à fon approche, les 
Sauvages firent toutes leurs difpofitions 
pour les maflacrer. Fofter envoya vers 
lui le major Sherburne, avec un parle-W 
mentaire pour la confirmation du cartel. 
Mais il conduifit auparavant ce malheu. 
reux officier dans le confeil des Sauvages 
qu'il avait fait aflembler., & -dont le” 
chef lui dit. « C’eft'une pitié qui ne sé 
»tait jamais vue dans nos guerres, d'a. 
» voir fait mourir fi peu de prifonniers 1. 
» mais apprends au général Arnoiïd, ques 
»is'il attaque le capitaine Fofter , tous 
»les prifonniers feront tués fur, le 
» champ ». 
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.. Arnold ne voulait poiñt confentir au 
cartel; mais il fallait s’y déterminer pour 
fauver les prifonniers d‘une mort cruelle. 
Jne figna, toutefois, qu'après que Fofter 
fe fut défifté de l’article inégal qui ré- 
duifait les Américains à ne point porter 
| de nouveau les armes, tandis que les fol- 
{ dats Anglais quiferaient échangés pour- 
raient les reprendre. Fofter exécuta le 
cartel à fa maniere. Il s'empara d'abord 
des quatre ôtagesqui furent aufli-tôtlivrés 
aux Sauvages; il permit aux Sauvages 
d'emmener encore plufieurs prifonniers 
fans en déclarer les motifs. Il retint auf 
" douze Canadiens, alléguant qu'il avaic 
des ordres exprès d’agir de la forte, 
parce que, vivant dans un gouverne- 
ment militaire, ils ne pouvaient étre 
! _envifagés que comme déferteurs des ar- 
|  mées de Sa Majefté, & il les fit mettre 
aux fers. 

Le congrès ayant été informé de toutes 
ces atrocités, arrêta qu'avant de rendre 
aucun prifonnier Anglais, le gouver- 
neur du Canada livrerait au congrès les 


| Jome Z, Z 

































































952 ESSAIS HIST, ET POLYT 
auteurs, complices & infligateurs des hors 
ribles maflacres commis envers les pri 
fonniers, pour être punis de leurs crimes, 
& payerait lindemnité du pillage fait 
contre la foi de la capitulation du major 
Buttérfeld ; & que s’il était exercé quel- 
qu'autre violence,en mettant à mort où 
à la torture quelqu'un des prifonniers où 
des Otages , il ferait ufé de repréfailles. 
À l'égard de Butterfeld, il fut déclaré 
indigne de fervir dans les armées de 
VAmérique. 














CEPENDANT il arrivait de tous côtés, 
VIIL. , 
Arrivée du MAIS ETOP tard, des renforts à l’armée 
sénéralBur- Américaine. Une nouvelle campagne # 
Be allait s'ouvrir : cinq frégates & des M 
vaiffleaux de tranfport, qui portaient un 
“grand nombre de foldats , avaient fuc- 
ceffivement jetté l'ancre à Quebec ; & 
Burgoyne , parti d'Angleterre le 4 
avril, venait d'arriver avec une armée. . 
Déjà les Anglais avaient repris le vaif- 
feau le Gafpée, & une partie des mu- 
nitions des Américains. Ils pourfuivaient 
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ces derniersjufques vers Sorel, lorfqu’Ar- 
nold entreprit de.les arrêter. Ce fut inue 
tilement:; il fe vit contraint de continuér 
fa retraite ; mais.il la. ft.en bon: ordre} 
toujours maître duipays où il paffait:il 
détruifait, en fe repliant, tout.ce qui 
pouvait-fervir.à fon ennemi, 


À mefure que-les régimens arrivaient Combat des 


à Quebec. ils fe mettaient en marche 
pourlesTrois-rivières, où était le rendez- 


“Vous marqué par le général Carléton. 


Les tranfports fur lefquels étaient les 
régimens fe trouvant tellement féparés, 
que quelques - uns étaient à cinquante 
lieues derrière les autres, il n’arriva 
d’abord aux trois rivièrés que les avant- 
gardes de, chaque Corps ; mais fuccéffi- 
vement toutss les troupes fe réunirent 
du 7 au 8 juin, Le 8, à trois heures 
du matin., les colonels Frafer & Saint- 
Léger ayanr:été avertis que les: Améri: 
cains. étaient à un quart : de lieue du 
bourg ;: firent débatquer une grande 
partie de: l'artillerie. Les «Américains 
Z ïi 
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avaient conçu le projet de furprendre 
des troupes Anglaïfes aux Trois-rivières 
& d’en obftruer la navigation; mais il 
fallait s'emparer du bourg , fitué à leur 
confluent , & à qui elles donnent le nom. 
Le général Thompfon , caché dans les 
bois, avecenvirons treize cents hommes, 
devait attaquer la place avant le jour; 
quelques obftacles imprévus ayant retar- 
dé fa marche, le jour parut-avant qu'il 
arrivât devant la ville. Un bateau qui 
avait découvert le premier détachement, 
‘donna l’allarme, & les chaffeurs Anglais 
tirèrent de loin fur lui. Toute efpérance 
de s'emparer de la place par furprife étant 
évanouie ; Thompfon ne perdit point 
courage ; il fit battre les tambours pour 
animer les troupes & intimider l'ennemi, 
& continua fa marche jufqu’à ce qu'il 
fut à la portée des bâtimens qui étaient 
rangés le long de la côte. Les vaifleaux 
commencèrent à tirer leurs bordées ; les 
troupes Américaines nes’ebranlèrent pas. 
Alors le colonel Maxwel qui comman- 
dait la première divifion, voulut tourner 
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fur la gauche pour arriver à une hau 
teur qui dominait la ville , & où il n’au- 
rait plus été incommodé par le feu des 
Vaifleaux; mais il fe touva engagé dans 
des marais; il fallut plus de trois heures 
pour les traverfer , & parvenu de l’autre! 
| côté, il trouva l’ennemi.en poffeffion. de, 
| la hauteur dont il voulait s'emparer. Ses 
| troupes f’eurent ni le temps, niïla 
\ place néceffaire pour.fe former, & fe 
remettre ef ordre; cependant les trou-\ : 
| pes Anglaifes furent rompues à la:pre- 
| mière attaque; &. fe replièrent vers-la 
| ville : mais ayant été renforcées , elles. 
|| repoufsérent les Américains, qui, mali 
gré, le nombre des ennemis, le, feu. 
| continuel de la moufqueterie, & de, 
| plufieurs canons chargés à mitraille, 
U fe retirerent. Le général Thompfon, 
après tant de bravoure & de bonne, 















































| conduite ,!: eut le malheur de refter, 
| enveloppe: avec environ deux cents. 
| hommes. : 
| Douze. cents Haies avaient attaqué. 
dans cette journée, avec. tous les, 


| Z ii] 
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défavantages: poffibles', june armée dé 


quatre| mille . Anglais :& "Allémands 


dpuerris , @clavaient enfoncée au pre- 
miér Échee forcés: enfüire dë fe replier, 
ils:frent né retraite de plus ‘de: dix- 


hait:licues "fans uperdre: plus de! cent 


cihquahte osimes tués ou’bleffès. - 
55e, SIJISOT ) ? à {1 / fl : : 

Amold ILES généraux  iHeton & Burgoyne 

prendie pr aient: joine l'armée. lorfque Thompfon 


ti d’évacuer 


tous les pof letip” fut améné prifonnier ; als projet- 


tes dans le 


Canada, a ttPétits dés'icé moment; fon- échange 
de fe retirer Aÿeetle bripédiért s énéral Prefcot ; pris 
vers Albani, 

Succès de Dàr (Mongomimerÿ. au fièpe - des. jean À 
a retraite, 


n’en partirene! que lé treizé”pour fe 
rèñdre à Sorel. ‘Carleton ‘loin de 
vouloir engager Arhold dans le Canada, 


voulait le dose de la partie fupérieure 
de la province. La flotte entière parvint 


auprès de Sorel le’ quatorze juin, les 


Américains s'étaient : retirés” quelques 


à 


ils® firent refter les” troupes fous tés 
armes toutela"nuit, > dans la crainte 
d'une nouvelle ariaque. Lélendérain 
ils - Ketournèrent aux Trois-riviéres, 8: 
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heures auparavant. Des frégares-ê&c des 
vaiffleaux armés, des pilottes & des 
chaloupes de tranfport étaient placés 
dans les lieux convenables pour trans- 
férer les: troupes & les efcorter. Le 
gouverneur ayant divifé fes forces en 
deux colonnes ,;: ordonna au : général 
Burgoyne de remonter jufqu’a S. Jean, 
mais fans rien hazarder. Le refte de la 
| flotte fit voile pour pour Longueil. Le 
vent ayant manqué à quinze lieues: de 
Sorel}, elle n’arriva que le foir ,au fort 
S. Jean,jau moment où le général Arnold 
évacuait Montréal, N'ayant plus aucun 
poîté aflez für dans le Canada,ilne s’occu- 
pait qu’à rendre fa retraite avantageufe. 
Carleton ne trouvant plus d'ennemis , 
traverfa la prairie vers S. Jean.: Il arriva 
le rorauprès de ce fort, dont le général 
Burgoyne s'était emparé la veille; mais 
il avait trouvé tous les édifices : em- 
brafés, les provifions confumées :&c les 
bateaux qui n'avaient pu remonter le 
courant de Chambli, brülés. 
Z iv 
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Dans fa retraite, l'armée Américaine 
fe rapprochait d'Albany, des Sauvages 
alliés, & du centre des forces conti- 
nentales; elle ouvrait en même temps 
à l’armée de Burgoyne un chemin diffi- 
cile & dangereux. Ses troupes étaient 
toujours embarraffées dans leur marche; 
il entreprit de faire traîner les bateaux 
par terre pour les amener fur les lacs: 
il fallut enfuite y renoncer. La divifion 
s'était introduite entre les deux généraux 
Anglais, dès le premier moment qu'ils 
s'étaient vus : Burgoyne prétendit que 
Carleton ne devait point avoir de com- 
mandement au-delà des frontières du Ca- 
nada, & voulut agir fans collègue; mais 
ne précipitons point les faits : quitrons 
pour quelques momensle Canada, où des 
évènemens mémorables rempliffanttoutes 
les journées de l’hiver,ont détourné notre 
attention de ce qui fe pañfait à Londres, 
& de la pofition où fe trouvait le général 
Hove, filong-temps bloqué dans Bofton. 






























Bab apres ete eg A TETE à 








LIVRE SIXIEME. 


| Désars du Parlement, blocus & fiège 
de Bofton; William Howe eff con- 
traint d’évacuer cette place. Plan de 
la campagne ; attaque du fort Sullivan 
G& de la ville de Charles-town.. Le 
congrès déclare l’indépendance des. 
| treize États - unis. 




















Que l'influence d'un feul homme eff 


d [1 ré * 6. 
grande, quelquefois, dans les nations! 7 


| En 1776, ceux qui étaient À la tére: du Traités Aire 

{ cabinet de Londres, ne pouvaient pas Le 
lever foixante mille hommes dans les trois procurer des 

royaumes , qu’ils gouvernaient defpoti-: el 

quement ; & dans la précédente guerre," 

& , jufqu'à l’époque de la paix conclue: 

avec la France, en 1763, le Miniftre 

{Pitt entretenait trois cents cinquante 

mille hommes de troupes nationales. Le 

nombre des troupes répandues dans tou- 


tes: les contrées, où ce grand homme 
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d'état avait porté la guerre, & maîtri- 
fait la vidoire, s Ras à quatre cénts 
dix-huit mille hôrges fa cependant le 
commerce de l'Angleterre était le plus 
floriffant du murs entier. Les:manu- 
faQures étaient perfetionnées ; elles fe 
multipliaient dans tous les lieuxrde:la 
domination Britannique. Si le tréfor de 
la nation était épuife par les énormes 
dépenfes, qu'il fallait faire pour foutenir 
dés combats dans toutes les parties’ du 
globe, & régner fouverainement fur les 
mers, lac diéhéfle dés particuliérs était 
au-delà des calculs dés: plus hardis fpec=. 

tateurs. Tout change en un court inter-} 

valle:-à peine quatorze ans fe font écou-, 

és, & la puiffance de JAnglererre n'eftl 
plus. Le roi Georges eft forcé de recou-: 

rirà l'affiftance des. princes d'Allemagne: 

pour mettre une armée de quarante milles 

hommes fur pied, :&.de leur : offrins 
de l'argent & fon alliance, en échanges 

des forces précaires & dangereufes qui 
veulent bien lui pOCRrEr> “51000 1 
: Lorfque: Les traités faits au mois äol 








| 
| 
| | 
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janvier 1776 , avec le ducde Brunfwicky 
le landgrave de Hefle-Caffel, & le comte 
de Hanau, par lefquels la cour avait 
obtenu dix-fept mille hommespour faire 
fa guerre aux Américains , furent annon- 
cés & connus ‘dans Je parlement, ‘ils 
fürent hautement défapprouvés: Néan- 
moins, huit mille de ces Allemands s’em- 
barquérent à la fin du mois de février; 
& le refté partit au mois d'avril fuivant: 

Le miniftere Britannique prétendait 
que les foldats qu’il fe procurait par les 


| traités faits lavéc ces Souverains, de 


vaient fuffire, /elon routes les probabilités 


À hamaines, pour forcer.en une féule ännée, 


les”rebelles & une jufle foumiffion & . 21 
On comparaït, alors, dans le Parle- 


| ment, la révolution de la Hollande à 
{ l'infurreétion des Colonies, & cette com 
| paraifôn ‘afférmiflait le . gouvernement 
| däns fon fyftéme d'afferviflement, parce 
| que lés Hollandais , difaient les partifans 


des miniftrés,, éraiént fourenus ouverte- 


“& Difcours de'lord North au Parlement : 
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ment, au HEIN les provinces de l'A-. 
mérique n'avaient aucun appui. Les 
Hollandais s’endettaient , il eft vrai, & 
lorfqu'ils furent reconnus libres, ils fe 
trouvèrent débiteurs de quatre-vingts 
dix millions fterling ; maisleur commerce 
n'était point arrêté, & le lord North 
annonçait que celui des Américains de-. 
yait l'être inceflamment d’une maniere 
_ efficace. Comment les. Colonies rebelles. 
pourraient-elles , alors, faire de nou- 
veaux efforts, & acquitter une detteiqui,, 
à la fin de 177$ , s'élevait déjà à plus de: 
quatre millions flerling ? | 
_ Les miniftres, auteurs de ces grands. 
raifonnemens politiques, plaifantaient. 
dans les affemblées , fur les objections 
que les hommes les plus éclairés de: 
l’Europe tiraient de la force naturelle | 
de l'Amérique, de la bravoure per-; 
fonnelle de fes habitans, des dangers. 
d’une invafion , & des conféquences qui. 
devaient réfulter d’uné. introduction dé. 
foldats étrangers dans les Colonies.«Les 
# troupes mercénaires, a dit Walter Ra- 
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# Jeioh, dans fon hiftoire du monde, 
» font naturellement féditieufes &infide- 


» les, On n’en doit attendre que de l’in- 
» difcipline, des défordres ; elles ne fe 


» plaifent qu'à piller & à dévafter ». 


Elles ne devaient pas être reçues dans 
les états Britanniques, fans l’aveu du 
parlement, & leur arrivée dans l’Amé- 
rique ne pouvait produire d’autre effet 
que de rendre toute réconciliation im- 
praticable. Cependant le parlement n’a- 
vait point été confulté ; iln’eut connaif- 
fance des traités faits avec les princes 
Allemands, que longtemps après leur con 
clufion,& il n’en empécha pasl’exécution. 

Le lord Germaine, autrefois le che- LIe Ir 
valier de Sacqueville, qui, depuis peu, propofe de 


, réduire leg 


était entré dans le confeil én qualité 4 mricains 


de Secrétaire d'état des Colonies, était PERRET 
l'auteur du projet, de réduire l'Amérique abfolue. 
feptentrionale à une foumiffion abfolue. +R 
C'était au moyen de ce fyftême, qui doû. Price, 
flattait les idées defpotiques du monar- 


que, qu'il s'était ouvert au miniftere, 
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un chemin que fa conduite à la guerre 
femblait lui:avoir fermé. 

Ce fyftéme foutenu dans le rs 
excita la plus grande fermentation. Le 
docteur Price , l’un des membres de la 
focitté royale de Londres, profitant de 
la liberté de l'imprimerie, pour éclairer 
fon pays au milieu de lobfcurité pro- 
fonde , qui femblait l'avoir enveloppe 
tout-à-coup, publia fur les affaires. de 
l'Amérique, fur les droits conftitutionels 
de l'Angleterre, & les droits-effentiels 
de la liberté, fur les finances, le com- 
merce & la guerre, un mémoire qui 
obtint l'admiration des hommes d'état, 
des citoyens zélés & des philofophes les 
plus hardis.  [l-lui mérita uné couronne 
- civique de la part du corps - de- ville 
‘ de Londres ,. & les éloges les plus flat- 
teurs. dans le parlement. Cet ouvrage 
était rempli de vérités terribles que la 


plupart des peuples ignorent : vérités 


que les tyrans Tu craindre, qui 
feraient même dangereufes, fi elles 
étaient trop généralement répandues ; 
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elles renverferaient d'un boutde l'univers 
à l'autre les monumens de la puiffance, & 
détruiraient la crédulité confiante, qui eft 
quelquefois la fauve-varde des nations. 
Les calculs fur les finances de PAngle- 
terre, qui accompagnaient le tableau 
frappant de la politique de ce royaume, 


“étaient fi précis & fi ingénieux que le 
Jord North, le plus habile, peut-être, 


des calculateurs Anglais, & l’un des 
hommes les plus inftruits de l'Europe, 
quoique ennemi de la liberté de fon 
pays,ne dédaigna pas d'employer tous fes 
efforts à les combattre, & eut la honte 
de l'avoir fait fans fuccès. 


DANS les grands débats qui s'éle- 
vèrent au parlement, le parti de l'op- 
pofition, foutenu du duc de Glocefter 
& du duc de Cumberland, frères du 


Roi, prédifait des revers. IL regadait. 


d'avance comme vaincue cette grande 
armée qui avait occafionné tant de 
dépenfes. Que pouvait attendre l’An- 
gleterre d'une troupe de mercénaires, 


6 





Débats dé 


Parlement 
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qui, difait le lord Richmond, « par- 
» taient fans regret du pays où on Îles 
» vendait fans les avoir confultés, mais 
» qui fervaient fans courage ceux qui 
- avaient acheté leur fang, & ne 
à» cherchaient que l’occafion d'échapper 
» enfin aux tyrans de l’Europe, qui 
» avaient trafiqué de leur vie ». Elle 
n'avait pas à fonder de meilleures efpé- 
rances fur une armée nationale, ou 
pluficurs régimens étaient entièrement 
compofés de miférables & de criminels , 
rarnaffés dans toutes les prifons.* C'était 
cependant avec ces troupes qué l'An- 
gleterre fe préparait à attaquer des 
peuples perfuadés de la juftice de leur 
caufe, enthoufiaftes de la liberté, dont. 
le courage était excité par tout Ce qui. 
peut animer aux combats & à la ven-\ 
eance, &'qui n'avaient plus de ref- 
fource que dans la viétoire. Pouvait-on# 
“prétendre que quarante mille hommes, 
‘raffemblés avec peine, tranfportés dans, 
“un climat nouveau pour eux, pourraient 


DR. RUES ST: ER ee Ste 
“ Difc, dn colonel Baïré, A 
en 
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en une feule année, ni même en aucun 
temps limité, faire la conquête de 
quatre millions d’habitans, tous jaloux 
de la liberté, & réfolus à fe défendre 
jufqu’à la dernière extrémité » 

Mais ces vérités foutenues avec cha 
leur dans {le parlement par le duc de 
Richmond , le duc de Manchefter , le 
duc de Graffton , le lord Effingham, le 
lord Shelburne, & plufieurs autres mem- 
bres de la chambre des pairs, étaient rec 
jettées par les miniftres & les partifans 
de la cour , qui parvinrent à faire pañlèr 
leurs réfolutions. Parmi ces partifans in- 
téreflés du miniflère, nous devons à 
l'hiftoire , de conferver les noms. Dés 
lords Mansfield , Talbor, Femple, Little- 
ton , Chandos , &c. ; c’eft à leur réfif: 
tance , à toute propofition de pacifica- 
tion , à leur entétement fur la fuprématie 
abfolue dela Grande-Breragne, & À leur 
éloquence vénale, qu’il faut attribuer la 
réuflite des intrigues des lords North . 
Germaine , Suffolk & Sandwich , & les 
fuites de la guerre. Le lord Richmond 
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avait propofé de préfenter une adreffe 
au Roi pour la ceffation de cette guerre 
déplorable : elle fut rejetteé fur la néga- 
tive de cent voix contre trente-deux. 
On travaillait fans relâche à l’arme- 
ment de la flote, & à former les équi- 
pages des vaifleaux. On força un grand 
nombre de vagabonds, & de gens repris 
de juftice à s’embarquer pour les com- 
pletter. * Ce fut encore l’objet de plu- 





* Cette manière de recruter la marine ayant été 
reprochée au lord Sandwich dans le parlement, il 
s'excufa en niant qu'il eût fait embarquer des gens 
repris de juftice. Alors le lord Suffolk fe leva, & 
dit: « Je diffère de Pavis de Mylord Sandwich ; 
» j'entends que l’on reçoive fur nos vaifleaux des 
# vagabonds & des gens repris de juftice. Dans une 
» difette d'hommes, qu’eft - ce qui empêche qu’on 
nne fe ferve de gens à qui on ne peut reprocher 
» que des fautes légères? La vertu des matelots 
» d'un vaifleau de guerre eft-eile donc affez pure 
» pour qu'on la puille croire fouillée par leur 
» commerce ? » 

Vollà le langage des miniftres parmi les peuples 
dégradés. Dans Rome ancienne il fallait étre.citoyen 
Romain pour fervir dans les lésions, & les Rois 
étrangers briguaient le titre de citoyen Romain. 


. 
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fieurs débats dans les deux chambres du 
parlement. 


TaANDIs que l’éloquence des pairs du Blocus de 
royaume s’exerçait inutilement dans la °° °* 
chambre haute , & que Burke, Foxe & 
le colonel Barré tonnaient avec aufli peu 
de fucces dans la chambre des communes; 


tandis que les bataillons de Hefle & de 


Brunfwick arrivaient lentement à Portf- 
mouth, & que l’on délibérait fi l’on avait 
le pouvoir de les faire embarquer pour 
l'Amérique à mefure qu'ils arrivaient , 
ou s’il fallait attendre que les corps fuf- 
fent complets ; tandis que les miniftres 
employaient toutes fortes de moyens 
pour hâter l’armement & former les équi- 
pages des vaiflaux : le chevalier Howe, 





Dans Rome dégradée , les légions étaient compofées 
de barbares & d’affranchis ; les criminels même. y 
étaient admis. C'était, il y a vingt ans, un titre 
d'honneur parmi les peuples que d’ètre marelor 
Anglais : à préfent on demande s'il faut craindre 
qu'ils fe corrompent dans la fociété de gens repris 
de juftice ! 


Aaij 
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qui avait été admis à baifer, avant fon 
départ, la main de Georges III, en qua- 
lité de généraliflime de fes troupes en 
Amérique , avait rejoint la garnifon de 
Bofton , toujours enfermée dans cette 
ville. Il y commandait feul & en chef. 
Le chevalier Gage n’était plus gouver- 
neur, & William Howe avait de pleins 
pouvoirs d'accorder le pardon de Sa Ma- 
jefté à ceux qui fe foumettraient fans 
réferve , & préreraient entre fes mains 
le ferment d’une obéifflance indéfinie. 
Ses troupes étaient réduites à routes les 
horreurs de la famine. Elles ne man- 
quaient ni d’habits, ni de logement, ni 
même de bois à brüler ; maisil devenait 
chaque jour plus difficile de fe procurer 
des vivres. Les détachemens ne pou- 
vaient fortir fansrencontrer de tous côtés 
des partis Américains , qui enlevaient 
leurs provifions ; qui les empèchaient de 
parvenir dans les lieux où ils efpéraient 
en trouver. Plus habile que fon prédé- 
ceffleur, Howe n’était pas plus heureux. 
Les murmures, les défertions étaiens 
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les fuites de la famine qui régnait à 
Bofton. 

Le camp général de Cambridge abon- 
dait au contraire en vivres & en provi- 
fions de touteefpèce; maisles Américains 
avaient à combattre l’intemperie de la 
faifon. Ils pafférent l'hiver fous des 
tentes dans un climat où cet abri eft 
infufifant dans prefque tous les temps 
de l’année, Leurs vétemens tombaient en 
lambeaux; on voyait la plupart dés offi- 
ciers marcher pieds nuds à la tête de leurs 
compagnies ; & cer état de mifère, loin 
d’abattre leur courage, paraiffait l’en- 
flammer encore. Des alimens fains & 
variés confervant leur vigueur , la vue 
des déferteurs Anglais pâles & défigurés, 
qui venaient leur demander du pain, les 
confolait. C’eft à cette époque que l’'impa- 
tience de quelques-uns d’entr’eux donna 
lieu au reproche queles Anglais leur ont 
fait d’avoir dépouillé plufieurs de leurs 
prifonniers ; mais ce reproche n’eit point 
affez grave ni aflez bien fondé pour coin- 

“penfer les traitemens exécrables, auxquels 
À a ii 
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les généraux Anglais ont livré fans pitié 
un fi grand nombre deprifonniers Amé- 
ricains ; les uns aflaffinés par les Sau- 
vages où morts , chargés de fers, dans 
des cachots affreux ; les autres frappés , 
meurtris par la foldatefque , après avoir 
été défarmés ; ou maffacrés de fang-froid 
par le fer des Allemands. 


HowE ayant inutilement tenté quel- 
ques forties , projettait d’évacuer la ville 
après l'avoir incendiée fuivant les ordres 
qu’il avait dela cour; mais Washington, 
informé des mouvemens de la garnifon, 
réfolut de les prévenir. Le 2 mars, Îles 
provinciaux établis fur les hauteurs de 
Fhilips-Farm, commencèrent à canonner 
la ville & à la bombarder de la pointe 
de Lechmore , avec un mortier pefant 
2700 liv., qui avait été pris par le ca- 
pitaine Maulev, fur letranfport Anglais 
la Nancr, dont il s'était emparé. Ce mor- 
tier, que les Américains avaient appellé 
le congrès , tirait fans relèche , foutenu 
de quelques obufers & de mortiers d’un 
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calibre eur. On dit que dans Îa 
journée du feize mars ils jetterent plus 
de deux cents bombes fur la ville, 
& que le congrès feul en avait jetté 
| 
| 
| 








| cent.Ladivifion Anglaife, poftée à Rox- 
| bury, faifait de fon côté un feu terrible, 
| fecondé par celui dela ville. Washington, 
| pendant ce temps-là, prenait fecrette- 
ment pofleffion des hauteurs de Dorchef- 
{ ter, où il voulait placer une batterie; 
& le général Thomas, avec trois mille 
hommes , exécuta très-heureufement fes 
ordres. Il fe porta avec tant d'aétivité à 
y faire des retranchemens , que dès le 
même foir il était en état de foutenir 
une attaque dans ce pofte. Washington 
| y fitaufli-tôt établir une batterie de ca- 
| nonsde vingt-quatre livres deballe; qui 
tiraient avec beaucoup de fucces fur la 
ville &. fur l’armée. C'était la première 
{ fois que les Américains faifaient enten- 
dre à leurs ennemis une artillerie fi puif- 
fante. Le général Anglais ne put s'em- 
Il pêcher d'en marquer fon étonnement ; 
| & le bruit s'étant répandu que les bat- 
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teries étaient fervies par des artilleurs 
étrangers, la terreur s’empara de la gar- 
nifon. 


Howeat- LA bofition de ce général était em- 


LL barraflante; tourétait difpofé de manitre 
is qu'il ne pouvait fe maintenir plus long- 
il fe décide temps dans Cette ville ; il lui était même 
il "difficile d'en fortir, La batterie de Dor- 
chefter & celle de Philips Farm comman- 
daïent la ville, & la plus grande partie 
de fa grève où l'armée était obligée de 
s’embarquer. [ne reftait que trés-peu de 
temps pour en déloger les Américains. 
L'amiral Suldham lui envoya dire , que 
s’il ne les chaffait promptement , iballait 
être obligé de lever l'ancre pour fauver 
la flotte qui rifquait d’être coulée bas. 
Eowe n’ofait pas laiffer la flotte s’éloi- 
gner ; car alors venant à étre forcé dans 
la ville , il ne lui ferait plus refté de 
moyens de fe retirer; il fallait donc qu'il 
fe déterminât à attaquer les hauteurs de 
Dorchefter ; c'était ou Washington vou- 
fair le réduire. Si les Anglais manquaient 
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l'attaque, leur perte était infaillible; au 
lieu que les Américains ne rifquaienc au- 
tre chofe que d'élargir le cercle dont ils 
avaient environné leurs ennemis. Le che- 
valier Howe tint un confeil de guerre , 
dans lequel l'attaque fut réfolue. Il fit 
embarquer fix régiments le $ mars ;. maisle 
vent d’eftne permettant pas aux vaifleaux 
de guerre de couvrir & de fourenir les 
chaloupes de débarquement, la poñrion 
de ces troupes devint très - défavanta- 
geufe. Il fallut renoncer ce jour-là à route 
entreprife. On fit une nouvelle tentative 
le lendemain , elle füt inutile , @& les: 
régimens ne purent forcer les ouvrages 
des proviciaux. Ce fut peut-être un bon- 
| heur pour l’armée Anglaife, qui en per- 
féverant dans cette attaque difficile, 
aurait fans doute augmenté fes pertes , 
fans efpoir de fucces. L'artillerie Améri- 
Caine continuait fes ravages ; il ne ref- 
tait’ au général Howé d'autre parti à 
prendre, pour ne pas fe voir enfeveli fous 
les ruines de Bofton , au milieu de fes 
foldats mourans ; de fatigue & defaim, 























































































































































376 ESSAIS HISTET POLAIT. 


que de mettre le feu à la ville, & de-fe 
réfugier avec fes troupes fur la flotte , 
pendant la confufion que l'incendie au- 
rait occafñonnée. Mais dans ce cas, les 
corps de troupes qui étaient portés à 
Bunkers’hill & à Roxbury auraient été 
faits prifonniers, & les Américains ac- 
courans de toutes parts au fecours de la 
ville incendiée, euffent fait un grand 
carnage de tout ce qu'ils auraient encore 
rencontré. Il aurait été forcé de facrifier 
fon arrière-garde pour fauver le refte de 
fes foldats. Il prit un parti plus fage , & 
le feul que-la prudence &c les connaif- 
fances militaires pouvaient confeiller. 
Ce fut d'offrir la confervation de la ville 
en échange des facilités qu’on lui don- 
nerait de l'évacuer. Il envoya vers le gé- 
néral Washington les plus confidérables \ 
des habitans » Pour. l’avertir ques’il con- 
tinuait de Eire tirer , les troupes An-w 
glaifes feraient ANT d’incendier las 

ile pour couvrir leur retraite. Le ge- 
néral Américain confentit à ce que 
Howe & fon armée fe retiraffent libre- 
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ment & en füreté, pourvu qu'il ne fut 
fait aucun dommage & que rien ne fut 
détruit ; le général Howe en donna fa 
parole, & fes envoyés étant revenus 
 lapporter au camp de Washington , ce 
dernier fit cefler le feu. Cette évacua- 
tion valait une grande viétoire à fon. 
parti, & ne coûtait point de fang. Il 
confervait fes ouerriers , ramenait la 
tranquillité dans Bofton, & fauvait 
les richeffes de cette ville ; il affurait 
fa gloire. Les troupes royales commen- 
cerent dès-lors à s'embarquer, emme- 
nant les particuliers , qui , ayant exercé 
des emplois à la nomination de la cour 
de Londres, reftaient attachés à fon 
gouvernement. Howe regrettant de laif- 
fer fa grofle artillerie au vainqueur, 
tenta de faire crever les mortiers & les 
canons, en les rempliffant de poudre, 
mais ce fut inutilement. Washington, 
inftruit de ces tentatives le 16 mars, @& 
indigné de ce manque de foi, allait 
donner l'afflaut à la ville. L'Anglais 
averti par un transfuge prefla l’embar- 
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quement , & ne prit pas même le temps 
d’emporter fes munitions. Le filence des 
miniftres qui ne lui avaient envoyé au+ 
cun ordre depuis plus de fix mois , ajou- 
tait beaucoup à l'inquiétude que lui cau- 
faient la détreffe de fon armée , le dé- 
fordre de la fuite , fes pertes , & enfin 
l'embarras où ïl était de trouver un 
autre afyle. Ce défordre était fi grand” 
& fa fuite fi précipitée, qu'il laiffa dans 
Bofton fes chevaux, fes habits & même 
fes papiers, parmi lefquels on trouva 
la correfpondance qu'un traître nommé 
Smith, membre de la convention dela 
Nouvelle-Yorck, entretenait avec lui 
pour lui faciliter les moyens de s'emparer 
de cette province. 

_ IL fe jetta dans le château William, 
tandis que les provinciaux s’établiffaient « 
dans les îles ; il ne pouvait y refter long-w 
temps, les batteries de l’île dé Nodle” 
incommodaient beaucoup fes vaifléaux ; 
mais il eut le bonheur de faire fauter le 
château & de fe réfugier dans la rade de 
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Nantasket, avant que l'on pût s’oppofer 
a fon FT 





C’EST ainfi que fut levé le fameux in- Sir William 
terdit du port de Bofton. Malgré tout ce °V fe 
queles papiers Anglais ont publié dans le Me 
temps fur cette évacuation , on eft forcé forre de fon 
de convenir que le Chevahes Howe y aftre 
tenu la conduite d’un général habile. El 
était impoflble qu'il refiftât long-temps 
aux forces fupérieures qui l’attaquaient. 

Cette ville eft d’une mauvaife défenfe du 
côté de la terre; toutes les dépenfes que 
le chevalier Gage avait faites pour la 
fortifier de ce côté, étaient mal-enten- 
dues, & ne pouvaient empêcher qu’elle 
ne füt dominée en plufieurs endroits par 
des poftes élevés, dont les Américains 
s'étaient faifis. Si au moment de l’éva- 
cuation les Américains s'étaient emparés 
du château William , comme il leur 
était. poflible de le faire, devenus alors 

. maîtres du Havre , ils auraient été en 
| état de détruire-la flotte, Howe a montré 


dans cette conjon@ture autant de har- 
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dieffe que d’attivité ; nous ne l’excufe- 
rons point d’avoir manqué à fa parole, 
en effayant de faire crever l’artillerie de 
Bofton ; maïs la convention étant ainfi 
rompue , & les Américains étant puif- 
fans & irrités , il ne reftait à l'Anglais 
fugitif que le temps de faire fauter la 
forterefle , qui une heure plus tard , au- 
rait empêché fa fuite. Il l’a fait avec cou- 
rage, à la vue desennemis, & fa retraite 
eft devenue füre & tranquille. Chafie de 
Bofton , il ne voulut rien entreprendre 
avant l’arrivée de l’efcadre commandée 
par le lord Howe fon frère, & la réu- 
nion des troupes Anglaifes & Allemandes 
que conduifait cette efcadre ; il réfolut 


d’aller les attendre à Hailifax, dans la” 





Nouvelle-Écoffe | où ils devaient relà-" 


cher. 


L’amiral Suldham appareilla le 17 mars k 


f 


pour fe rendre à Hallifax; la faifon était 


mauvaife; il fallait une néceflité auffi 


preffante pour faire voile au temps des 
2% EE Vav 

l’équinoxe, danger eux dans ces parages. 
Les vents lui furent contraires, & des 
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orages s’élevérent en mer le 24 & le 26. 
Sept des bâtimens de tranfport avaient 
échoués fur les bancs de Nantasket. L’em- 
pire des Anglais en Amérique , cet em- 
pire, qui, quinze ans auparavant, faifait 
trembler la moitié du globe, feréduifait 
alors à une faible armée de huit mille 
hommes battue par la tempête & par 
l'ennemi , conduite par un chef décou- 
ragé , & livré à tous les dangers de l4 
terre & des mers; elle employa un mois 
entier pour fe rendre à Hallifax. 

















Washington avait beaucoup de guer- Washing- 
riers fous fes ordres. fonorant que lar- a Aie 
mée miniftérielle retournait vers l’Aca- 2 Me 
die, il craignit qu’elle n’allât porter la comte” de 
guerre dans la Nouvelle-Yorck ; il en. *18- 
voya fes chaffeurs & un renfort confi- 
dérable au lord comte de Steiling , 

| brigadier général , qui commandait en 
{ cette partie. Ce lord, établi depuis long- 
| temps. à la Nouvelle-Yorck & pair du 
| Royaume d’Écoflè, avait époufé une 
| dame de [a famille de Livington , dont 
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était auffi la veuve du général Mongome 
mery ; il fe faifait oloire de marcher 
après ce grand homme fous les drapeaux 
du congrès. Il fit toutes fes difpofitions 
pour recevoir l'ennemi, mais le moment 
m'était pas venu. On n’entendait plus 
parler de combats. 





 Réouin Les habitans de Bofton, qui avaient 
| cesdes Bof Ep fi long-temps exilés de cette ville, y 
rentrérent au milieu des cris de joie. Ils 
délibérèrent, qu'il ferait élevé dans la 
plus grande place un monument deftiné à 
conferver la mémoire de leur délivrance. 
Les rues furent entourées d’illumina- 
tions, qui le difputaient à la clarté du 
jour. Le peuple s’aflémblait en foule 
vers Ja maifon de ville, où les princi- 
paux citoyens donnaient un grand repas 
de réjouifflance. Des jeunes gens choifis, 
& couronnés de lauriers, y chantèrent 
des vers à la louange de Washington, 
Le courage & la liberté avaient didté ces 
chanfons. On buvait à l'indépendance 
& à la gloire du congrès; le vin cireulait 


à 











SUR LES ANGLO-AMÉRICAINS. ‘38% 


à la ronde, & la gaité naïve préfidait 


au féftin. Loin ces fêtes fi criftes & 
fi coûteufes | où l'éclat d'uné vaine 
cérémonie glace tous les cœurs, où le 
plaïfir fugitif échappe toujours à ceux 
qui le pourfuivent. La ville de Bofton, 
délivrée des horreurs dont elle était 
le théâtre depuis plufieurs années, 


redévint tranquille & peuplée. L'ordre 
civil, enfant & gardien de la paix, 
fut enfin rétabli Un des taléens du 
général Washington était de contenir 


fes guerriers fans employer la févérité, 
& de leur prefcrire, par fon exemple; la 
modération & la douceur. Son- armée 
vivait dans la paix & l'amitié la plus 
étroite avec les habitans de la ville, & 
| le général était également aimé de DOS. 


PENDANT qu'on faifait des réjouif- 
| fances à Bofton , la petite efcadre d'Hop- 


a 
UE 


Defcentes 


| kins’enlevait des îles Bermudes un butin aux îles 
confidérable. Les habitans de la Jama'ï: Bermudes, 


| que détruifaient un corfaire armé avec 


la permiffion du gouverneur, contre les 


Tome LI. Bb 
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Américains. Tous les partis agiffaient 
felon leur vue & leur inftinét cruel ou 


généreux. 


Ravages du: DUNMORE, fur les côtes de Virginie, 
PU incendiait les bourgs & les villages ; & 
s'enfuyait fur fes vaifleaux auffi-tôt qu'il 
voyait les flammes s'élever , & que les 
cris des femmes & des vieillards faifaient 
retentir les airs. Il enlevait les beftiaux 
dans les pâturages; il corrompait par 
argent les domeftiques & les efclaves, & 
les forçait à des affaffinats. I] n’exiftait 
que ‘pour détruire, & femblait animé 
de la cruauté des enfers. * 


Re 





* Ce lord s'était fignalé depuis le commencement L 
des troubles par toutes fortes d'injuftices & de 
vexations, autant que par fon abominable cruauté. 
Un des aldermans de Londres faifait un commerce 
confidérable en Amérique ; il lui était dû 80000 |. 
fterling par fes correfpondans, qui lui avaient adreflé 
un vaiffeau avec un gros chargemenr. Les expéditions 
de ce vaiffeau atteftaient qu'il était parti avant que 
Pacte prohibitif eùc lieu : il fut arrêté par les croifeurs 
du lord Dunmore, & conduit à Norfork; quoique les 
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- LA convention de cette province ofr- Arrêté de la 


. A À VA . C 1 
donnait que les Ecoffais, qui avaient "KR ves 
demandé la neutralité, & en avaient gini. 
abufé , feraient obligés de fe déclarer 
pour ou contre la liberté, & condam- 


nait à mort les Nèpres foulevés. 


Les habitans de Windfor, dans 14 Formation 
Nouvelle-Écoffe.frenouvellaient leur fer-%% cos 
9i de toyaliftes 


ment au Roi George, & déclaraient fe dans la Nou 
former en un corps militaire , fous la p'es 
conduite de Michel Franklin , leur gou- 
verneur, pour défendre la couronne 


contre les rebelles. 


{ F pr; f + à | 
LE congrès général déclarait que le pores 
commerce de l'Amérique ferait libre ‘emper:des 


créances & 


Lu 


commiflaires nommés pour juger de la prife, euflent 
déclaré qu'elle n'était point faite régulièrement, & 
qüe. l’on devait rendre le vaiffleau, Dunmore le 
retint & fe l’adjugea. Ce marchand s'appéllait 
Woodbridge, & c'eft für les preuves de ‘cette 
perte, qu'il a été difpenfé de remplir fa place de 
sherif:pour l’année 1776 , comme n'étant plus en état 
de fupporter les dépenfes que cette place exige, 


bij 
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detrens avec tous les peuples du monde , excepté 
des sbfers Jes peuples Britanniques. Il ordonna à 
ou dofrnicl 

liés en An- tous les négocians qui avaient des comp- 
gleterre , | : : 
Pur abre_ (ES, OUVETTS AVEC les fujets des trois 
“ai A Royaumes, de donner un état de leurs 
guerre, affaires, & des fommes qu'ils pouvaient 
leur devoir. À cette époque, les Anplo- 
Américains devaient à la Métropole plus 
de trois millions fterling ; & le congrès 
s'appropriait cette fomme pour foutenir 
Ja guerre que lui faifait l'Angleterre. Le 
prix des plantations appartenantes à des 
propriétaires domiciliés dans ce royaume, 
& même à ceux qui s'étaient abfentés 
de l'Amérique depuis un an, devait étre 
employé à la même deftination ; le con- 
grès ordonnait qu'elles feraient vendues , 


& que le produit des ventes lui ferait 


remis. 


La province ENFIN, les habitans de la Géorgie 
de le Géor- ayant appris la nouvelle de l'évacuation 
Élcon de Bofton , fe réuniflaient aux douze 
dr à provinces confédérées.. [ls contraigni- 


rent lesoffciers que les Royaliftes avaient 
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envoyés pour fe procurer des vivres, à 
prendre la fuite;, ils. mirent le feu 
aux navires Anglais , & firent cou- 
ler bas plufieurs carcafles de vaifleaux 
pour fermer l'entrée de la rivière Sa- 
vanah. 

. Les côtes de la Georgie font tellement 
fituées , que fes corfaires peuvent inter- 
cepter tous Îles navires qui font obligés 
de traverfer le golfe dangereux de la 
Floride. Ceux dela Jamaïque ne peuvent 
tenir une autre route, & font obligés 
de. paffér entre la Georgie & les îles de 
Bahama,, dont la flotte d'Hopkins s’é- 
tait emparée depuis peu. Ces îles fonc 
un archipel, où les: gros vaifleaux de 
geerre ne peuvent aborder ; mais où les 
corfaires trouvent une retraite commode. 
Les Américains étant maîtres de ces îles 
& des ports de la Georgie , devaient 
trouver -des reflources afflurées dans : le 
golfe de la Floride, & les richefles de 
la Jamaïque venaient d’elles-mêmes tom- 
ber.en leur pouvoir. 


B bij 










































































embarque- 
ment des 
troupes, 





Débats du 


parlement ; 
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Les débats augmentaient dans le 
parlement, On réprochait aux miniftres 
Le mépris qu’ils affectaient pour les Amé- 
ricains rebelles, & on leur faifait un 
crime de ce qu'ils dédaignaient de trai- 
ter avec trois millions de fujets , maîtres 
d'un pays immenfe , où la population 
s’accroit en peu detemps. Les Romains , 
leur difaiton , ne fe crurent pas avilis, 
pour avoir cédé fur quelques points dans 
fa première guerre fociale ; Charles pre- 
mier avait traité avec des rebelles; & 
Éouis XIV, lui-même, ce monarque fi 
fier n'a-t-il pas écrit, de fa propre main, 
k l'un de fes fujets alors en rébellion ? 
L'hifloire de tous les peuples ‘attefte la 
convenance & la néceffité de traiter avec 
des rebelles qui ont quatre cents mille 
combattans & quarante mille matelots. 

“Ces clameurs n’éraient point écoutées, 
& les embarquemens fe faifaient malgré 
les difficultés de toute efpèce , malgré 
les difcuffions élevées parmi les merce- 
naires étrangers, malgré le méconten- 
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tement dés foldats nationaux. Plufieurs 
de ces derniers, quoique déchus par leur 
engagement même ; du privilèce des ci- 
toyens Anglais, avaient confervé quel- 
ques fentimens d’oppofition aux réfolu- 
tions de Ja cour. Ils avaient recours à 
diverfes rufes pour éviter des’embarquer. 
Les uns fe faifaient arrêter pour dettes, 
d’autres fe faifaient accufer en juftice ; 
d’autres encore feignaient de vouloir in- 
fulter les paflans pour avoir occafion de 
fe battre & de mériter la prifon. Mais 
le miniftere toujours actif, faifait payer 
les dettes par le corps, démélait la con- 
nivence des accufateurs, & faifait rendre 
les accufés aux fergens qui les récla- 
imaient ; enfin la cour ne négligeait au- 
cuns moyens de porter le fer dans le fein 
des malheureux peres de famille , que 
l'incendie ; les ravages , le défefpoir 
avaient réduits à prendre les armes pour 
la défenfe de leurs femmes, de leurs en- 
fans, & des moiflons qui devaient les 
nourrir. 


Bb iv 







































































Plan de la 
campagne 
de 1776. 
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Le plan de la campagne était vafte. 


& fuperbe. Le général Howe ayant éva- 
cué Bofton , devait revenir de Halifax 
débarquer avec fes huit mille hommes 
dans le Jerfey , pays fertile où l’armée 
devait trouver abondamment toutes 
fortes de fubfiftances. Auffi-tôt il devait 
étre ordonné, de la part du Roï, au con- 
grès de fe féparer. Les vaiffeaux devaient 
couper , après l’arrivée des troupes Al- 
lemandes, la communication de cette 
province avec la Penfilvanie, pendant 
qu'une partie des troupes envahiraient 
la Nouvelle - Yorck. Toutes les forces 
étant ainfi réunies, les deux frères 
Howe devaient publier une proclama- 
tion qui enjoindrait la foumiflion. Wil- 
liam Howe était chargé, en cas de dé- 
fobéiffance , de fubjuguer les provinces 
du milieu, avec une armée d'environ 
trente mille hommes, tandis que le gé- 
néral Burgoyne , commandant douze 
mille hommes, fecondé par le général 
Carleton , à la tête de fes Canadiens , & 
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aidé des Sauvages; traverfant les lacs, 
parcourant tout l’intérieur de l'Améri- 
que feptentrionale, faccageant tous les 
lieux où lon n'implorerait par la clé-: 
mence du Roi, pénétrerait par Albani , 
irait fe réunir à l’armée des généraux 
Cornwallis & Clinton , compofée de 
plus de dix mille hommes, & fe porte- 
rait avec eux jufqu'à New-Yorck ; ce 
qui opérerait enfin l'inveftiflement de 
toute l'Amérique feptentrionale. À l’é- 
gard des provinces du Midi, outre 
qu'elles devaient naturellement s’affai- 
blir par les renforts qu’elles feraient 
obligées d'envoyer à la grande armée 
des rebelles , les généraux Cornwallis & 
Clinton, foutenus par les heureufes in- 
telligences que le lord Dunmore & le 
gouverneur Martin avaient confervées 
parmi les fujets fidèles de la Grande- 
Bretagne, devaient aifément les réduire ; 
& c'était par où l’on devait commencer. 
C'eft ainfi que les miniftres de Londres 
efpéraient triompher de la rebellion dans 
une feule année. 
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Objcions NE vous arrêtez point à de vains rai- 

flo,  [onnemens. Jettez les yeux fur la carte de 
l'Amérique feptentrionale , fur ces côtes 
immenfes peuplées par des millions d’hom- 
mes libres & endurcis aux travaux , fur 
ces grandes provinces féparées par des 
fleuves & des forêts. Regardez & tâchez 
d'appercevoir cinquante mille foldats 
divifés en différentes troupes, & placés 
fur quelques points de cette vafte éten- 
due ; voyez à quelles erreurs a pu fe 
laifler entraîner la nation jufqu'alors la 
plus éclairée de l’Europe , & n’écoutez 
que les faits. 


Défitesdes LE gouverneur Martin avait en effer 

A entretenu des intelligences dans les deux 

dans la Ca- Carolines. Ces brstinéls étaient divifées 

roline du 

Nord, en deux partis. Les royaliftes, fous la 
conduite du capitaine M£-Donald, sé 
taient armés contre les Infurgens; & 5 à 
la fin de février, il s'était livré un combat 
entr'eux, au pont de la Veuve, dans 
Caroline du nord. M° - Donald avait 


raffemblé trois mille hommes; les Infur- 
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| gens n'étaient que douze cents,comman- 
dés par le colonel Cafwel, cependant les 
royaliftes furent battus; les [nfurgens 
leur tuërent deux capitaines & environ 
quarante autres officiers; ils s’empare- 
rent de toutes les munitions & de quinze 
mille livres fterling , qui formaient leur 
caiffe militaire. [ls avaient fait huit cents 
cinquante prifonniers; mais des hommes 
armés pour la liberté ne tardent pas à 
gémir des entraves qu’ils apportent à 
celle d’autrui ; ils les relâchèrent après 
les avoir défarmés. Ils retinrent feule- 
ment trois officiers pour leur fervir d’ô- 
| tages, & les garantir des entreprifes de 
ceux qui pourraient fe laiffer féduire par 
4 les commiflions d’officier, que le gou- 
NW  verneur Martin diftribuait libéralément 
| à Brunfwick. 












































Dans quelques états Européens, les Cind ste 
| ufages, plus forts que les loix, ont pré- A RC 
| valufur la raifon. Il eft un de ces ufages dernes. 

| que des peïturbateurs infenfés difent 


| étre effentiel à la conftitution. Selon eux, 

























































































3504 ESSAIS HIST. ET POLIT:: 


tout homme pourvu d’une commiflion 
d'officier dans les troupes, peut s’arro- 
ger au milieu de la paix une prééminence 
fur les autres clafles de citoyens , & pré- 
tendre même à l’indépendance des mœurs 
& des devoirs de la fociété civile; comme 
ils en ignorent les règles, fouventils s’en 
font un titre pour les méprifer ; ils n’en 
connaifient point, difent-ils, d’autres 
que l’honneur. L’honneur, ce nom-abu- 
fif & facré, qui devrait Ra la per- 
fection de ka vertu! celui qu’ilsinvoquént 
ne profcrit ni la violence, ni les dettes, 
ni Padultèere, mais il efface, il répare 
tout, & jufqu'au crime même. Ses moyens 
font les combats & les meurtrés! Son 


nom feul infpire la crainte à l'habitant 


des champs, au citadin paifible. Cet 
ufage digne des Goths & desautres Bar- 
bares qui l’ont tranfmis jufqu' à notre 
fiecle | cet ufage toujours inconnu dans 
Londres, où lénaliré républicaine fait, 
la profpérité commune, a été tranfporté, 
de plufeurs cantons de l’Europe ; dans, 
quelques contrées de l'Amérique. Pre-, 
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nant des forces dans le trajer, il a ré- 
pandu fur ces rivages des générations 
innombrables de vexations & d'abus. On 
s’eft cru intéreffé à multiplier les diftinc- 
tions entre des fujets dont tous les droits 
font égaux, pour les armer plus aifément 
les uns contre les autres. On n’a été rete- 
nu ni par la crainte d’étouffer les pro- 
grès de la culture, du commerce & de 
la population, ni par les réclamations 
des magiftrats, des peres & des époux 
qui revendiquaient leur autorité {alu- 
taire; des orphelins qui redemandaient 
leur patrimoine ; de tous les hommes fa- 
ges quis’élevaient en faveur dela liberté, 
de a füreté perfonnelle, & s’oppofaient 
à lPinvafion de leurs droits. Enftruits par 
cet exemple, les gouverneurs détrônés 
dans FREE feptentrionale , efpé- 
raient qu'un grand nombre d'Anglo- 
Américains corrompus par le commerce 
des Colonies voifines, & féduits par 
loffre d’une. fupériorité fans limites fur 
leurs compatriotes! leur préteraient des 
armes pour rentrer. dans l’exercice de 
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leur pouvoir ; ils répandaient avec pro» 
fufon les titres!, les vains honneurs &c 
tous les priviléges qu'inventa la tyrannie 
pour tromper la baffeffe, Il en exifte par- 
tout des hommes vils par inftinct & par 
habitude ! On les voyait accourir fous 
e tente de Martin, fur le tillac de 
Dunmore, & fceller de leur nom le 
mépris dont ils voulaient fe couvrir. 
Était-ce avec de tels guerriers que la 
cour de Saint-James pouvait fe flatter 
d'écarter les vengeurs de la liberté publi- 
que? Leur nombre , loin d’aflurer leurs 
efforts, garantiflait leur défaite ; de 
même que la force s’exhalte par la réu- 
nion des hommes courageux, la faiblefle 
‘des hommes lâches augmente à propor- 
tion de leur nombre. : Le 


mms JAALGRE les avantages remportés par 
IV. Jes Infurgens, le minifière croyait les 


jet d'in. + 
8 4. Circonftances favorables pour tenter une 


l Caroline inyafon dans les deuxCarolines. On avait 
méridionale ) Ÿ 


& d'atmaue armé Contre ces provinces, UNE flotte fous 


contre er fes ordres du chevalier Parker, mais elle 
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partittrop tard; elle fut difperfée parune 
tempête, & il fut obligé de fe réfugier 
pour quelques jours à l’île d'Antigua. Les 
Infurgens profitaient de ce retard pour fe 
mettre en état de réfifter. Le lord Ger- 
maine avait réfolu l'attaque de Charles- 
tOWn, cette grande entreprife l'avait 
occupé tout l’hiver ; cependant elle ne 
réuniflait pas tous les fuffrages dans le 
cabinet, Le lord Sandwich s'en était 
même expliqué avec aflez de liberté dans 
le parlement. Les gouverneurs , Martin 
& Campbell, & le général Clinton, en 
avaient tracé le plan, & les préparatifs 
avaient duré plus de cinq mois en Angle- 
terre. Le fucces de cette expédition était 
d'autant plus important, que la Caroline 
méridionale était, de toutes les provinces 
confédérées, la plus hardie, cefle qui defi- 
rait le plus de fecouer le joug delaGrande- 
Bretagne, & celle qui avait le plus de 
moyens d'achever ce grand deflein, à 
caufe de la richeffe de fes produdions. 
Les troupes n’y manquaient ni d'armes 


ni d’habits. Charles Lée, & quatre brie 
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gadiers généraux, les commandaient ; 
fa plus grande union régnait dans les 
délibérations publiques. 


LaCaroline. Tps délégués des diférens cantons ;, 
méridionale ME gp) j 

Et deroutes s'étaient rafflemblés dès le 1.°’ novembre 
les provin- : : 

cest 1 7785: POUT  CORAVEMNF d’une nouvelle 


rées la pre- forme de gouvernement, &c leur travail 


micre à fe- 


er le était complet le 26 marsfuivant. Il com- 
joug du gou : Ré 7 PR 
jisemençait par une expohtion raplce 


britannique. fidèle des griefs des Colonies contre Ja 
loixde cerre MÈre patrie ; ils y trouvaient autant de 
province. motifs pour fe donner une nouvelle ad- 
miniftration ; mais celui fur lequel ils 
infiflaient avec raifon, c’était la retraite 

du gouverneur de la province, le lord 
VWillam Campbell, qui avait emmené 

avec lui les'officiers ordinaires , & dif- 

fous lafflemblée générale, emporté les 

fceaux & les inftruétions ; ce qui détrui- 

fait les liens du gouvernement; & don- 

nait un libre accès.à l'anarchie, à la 
confufion & aux plus grands fléaux que 

puifle redouter un peuple. Les tribunaux 

étant fermés, & les juges n'exerçant plus 

leurs 
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Jeurs fon@ions refpetives, il devenait 
néceflaire de choifir, d’un commun ac 
cord, les moyens propres À régler la 
police intérieure de la province. L'aflem- 
bléedeconvention avait en conféquence, 
fixé fa durée jufqu’au vingt-un octobre 
1776. Tel était le gouvernement qu’elle 
avait adopté, & qui s’eft confervé de- 
puis dans cette province. 

L’affemblée nomme au {crutin, un 
confeil légiflatif compofé de vingt-trois 
membres tirés de fon propre corps ; elle 
choifit entre tous les babitans, un prés 
fident qui commande en chef l’état, & 
un vice-préfident. On né peut étre Ja : 
la fois, membre du confeil légiflatif, ou 
de l’aflemblée géhérale, & préfident ou 
vice-préfident ; mais il y a un confeil 
‘privé compofé de fept membres , & dont 
le vice-préfident eft le chef. Trois des 
membres de cé confeil font choifis par 
l'affemblée générale, & trois autres par 
le confeil légiflatif. Aucun officier mili- 
taire ne peut avoir part à cette élection, 


Les cas où le préfident eit tenu de 
Tome I, Cc 
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prendre l'avis du confeil privé, font 
fixés. Par. exemple, lorfqu'il s’agit de 
nommer par énterinsà des emplois vacans. 
L'autorité Jégiflative réfide dans le 
préfident, dans l’affemblée générale, & 
dans le confeil- légiflatif. Les fubfides 
font règlés par l'aflemblée générale; le 
confeil légiflatif ne peut changer ni MO- 
difier fes actes, mais il peut les rejetten, 
Tout-bill, foit du confeil légiflatif, foit 
de l'affemblée générale, autre que pour 
lésfubfides, peut étre changé, modifié, 
ou rejerté par lun on par FPautre. Les 
bills ayant pañlé à l'affemblée générale 
8e au confeil légiflatif; le préfident peut 
encore les rejetter ; mais quand il les a 
approuvés , ils font loi. ,) 
…. e confeil légiflatif n’a pas le pouvoir 
d'expülfer fes membres ; l'affemblée gé- 
nérale & le confeil légiflatif,, s’ajournent 
refpeltivement ; le préfident n'a Île pou- 
voirnide les ajourner ni de les diflou 
dre; maisil peut les convoquer, s’il eft 
néceflkire savant le temps pour lequel 
ils fe font ajournés. On peut étre, en 











SUR LES ANGLO-ÂMÉRICAINS. 40% 


méme - temps, membre de l’affemblée 
générale ou du confit léoiflatif, & exer: 
cer un emploi militaire; mais on en eft 
exclus lorfque. l’on. accepte une place 
lucrative. Les membres de l’afflemblée 
générale doivent étre élus tous les deux 
ans , le premier lundi du mois d'o&tobre, 
& jours confécutifs, pour entrer en fonc- 
tions le premier lundi. du mois de dé- 
cembre fuivant. Chaque difiri@ à droit 
d'envoyer à l’afflemblée, un nombre de 
députés proportionné À fon étendue, & 
fixé par la conftitution , de manière que 
Paffemblée générale eft compofée,en tout, 
de deux cents membres ; niais quarante- 
neuf feulement fufifent pour traiter des 
affaires, lorfque les autres font abfens. 
Le préfident & le vice-préfident , font 
changés rous les deux ans. Les déléoués 
de layprovince, au congrès général , 
fon Ooifi au fcrutin dans l’affemblée 
générale, conjointement avec le corps 
légiflatif. 
Le vice-préfident & le confeil privé, 
exercent la juftice fuprême. Il y a un 


















%o2 ESSAIS HIST. ET POLIT: 
juge ordinaire & une amirauté. Les jurés 
font convoqués dans l’ancienne forme. 
Il y a des juges de paix nommés dans 
l'affemblée générale; hors de leurs fonc- 
tions, ils n'ont point de privilèges, & 
la durée de leur commiflion dépend de 
la volonté du préfident. Les juges ordi- 
naires font fujets à étre deflitués par le 
préfident qui peut les con/erver tant qu'ils 
fe comportent bien ; ils peuvent encore 
étre deftitués fur la demande de l’affem- 
blée générale. Il en eft de même de tous 
les officiers comptables; tous les officiers 
militaires font élus dans l'affemblée géné- 
rale, mais reçoivent leur commiffion du 
préfident. Le préfident nomme aux em- 
ploisvacans, en prenant le confentement 
du confeil privé; mais par interim, 8 
en attendant que l’affemblée générale 
procède à une nouvelle élection. IInomme 
définitivement à tous les emplois impré-s 
vus, & qui ne font point défignés par 
la loi, lorfque c'eft l'avis du confeil 
privé, & que ce confeil donne fon 
confentement. 
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Il ne peut faire la guerre ou la paix, 
ni conclure aucun traité, fans le confen- 
tement de l’affemblée générale & du con- 
feil légiflarif, 


Ces loix » tout-a-[a-fois fimples &  Proclama- 

ge x : tion des 

fages, furent publiées à haute Moecs e 

avec la plus grande folemnité, à Charles: loix; & des 

commilions 

town, le 28 mars. Douze cents hom-"& John 

mes étaient fous les armes depuis Ia Rutege, 

É j à : prefident, 8€ 

bourfe jufqu’à la maifon-de-ville, où CE 

: ; aurens , 

l'on proclama enfuite les commiffions de vice - préf 

John Rutlege, préfident, & de Henri dr. 

Laurens, vice-préfident de la province. 
L'air retentiflait des cris de joie de la 
multitude, qui furent accompagnés de 
Ta décharge des batteries, & du canon 


des vaifleaux de la rade. 


Le confeilenvoya, peu dejours après, ar du 
à John Rutlege, une adreffe éloquente, ais 

Ur 2 À SAS 1 latif à John 
où il lui rappellait les différens objets de Rurlege. 
la confiance qui lui était accordée par 
les peuples. « Rien ne vous eft mieux 
connu, lui difaient-ils, que la néceñfité 

Cc ii] 
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qui a forcé les repréfentans du peuple à 
reprendre entre leurs mains l'autorité , 
à régler l'adminifiration intérieure de 
cette province, & à vous revêtir, pour 
un temps limité, de la puiffance exécu- 
trice. Nous ne doutons point que ces 
démarches ne foient interprètées comme 
des actes criminels par un defpotifme, 
qui, ayant perdu tout fentiment de 
quitice & d'humanité , nous a déclarés 
coupables de rebellion. Lorfque nous 

réfléchiflons aux oppreffions fans nom- 
pure que nous avons endurées depuis 
long-temps, fans les avoir provoquées, 
& à la guerre ouverte que l'on nous fait 
au mépris de nos droits, nous ne pou. 
vons rélfter au defir de faire tout ce qui 
dépendra de nous pour les conferver , 
& nous regardons votre élévation comme 
le réfultat naturel de tant d’outrages. 
Vous avez cté choifi, Monfieur , par les 
fuffrages d’un peuple libre, pour teni£ 
les rênes du gouvernement, évènement 
auffi honorable pour vous, qu’urile au 
public. Nous fommes daté la ferme 
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confiance que notre conftitution fera la 
principale régle de votre conduite; &c 
nous vous jurons, que dans l’exercice 
de nos droits fous cette conftitution, 
nous facrifierons nos vies & nos biens 
pour vous foutenir ». | 

Ils affuraient cependant que leur vœu 
était un accommodement avec la Grande- 
Bretagne; mais tout ce que l'on peut 
induire de cette affurance, c’eft quels 
n’ofaient encore fe déclarer eux-mêmes 
indépendans , quoiqu'ils le fuflentde 
fait. [ls attendaient , à cet épard ; la dé- 
claration. du congrès général. Il m'a 
paru néceflaire de rapporter , avec quel- 
que détail, ces premiers ates de légifla- 
tion, parce que c’eft le premier pasique 
les Hopdles de ces contrées aient fai 


ouvertement vers l'affranchiflement gé- 
néral , & qu'il eft intéreffant de calculer 
h quel degré les efprits étaient agités 
entre la crainte de l’efclavage & leurs 
anciennes liaifons avec l'Angletérre. On 
le découvrira parfaitement dans la re- 
Cciv 























Réponfe du 
prcfident, 
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ponfe de Rutlege, à l’adreffe dont je 
viens de donner l'extrait. 


“ Je recois avec la reconnaïffance la 
» plus vive, la promefle que vous me 
» faites, de m’appuyer dans lPexercice 
» des devoirs du pofte honorable auquel 
» vousavez eu la bonté de m’élire. Soyez 
» perfuadé que perfonne n’embrafferait 
» avec plus de plaifir que moi, l’occa- 
» fion de faciliter un accommodement 
» jufte & équitable avec la Grande- 
» Bretagne; mais jufqu’à ce que ce vœu 
» fi légitime s’accomplifle , l'unique ob- 
» jet de mes foins fera la défenfe de ma 
» patrie, & le maintien de la conftitu- 
» tion que vous avez formée, par une 
» connaiffance parfaite des droits du 
» peuple, & une fage attention à fon 
» bonheur ». | 


mms TELLE était la fituation de la Caro- 
Arive d-line, dans le temps où les miniftres de 


l’efcadre de 
Peter Par- 


ker, 


Londres méditaient la prife de Charles- 
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town. Si le chevalier Parker fe fut pré- 
fenté au mois d'avril devant l’île Sullivan, 
il aurait rencontré peu deréfiftance; mais 
il ne paraïffait point. Enfin, après deux 
mois & demi denavigation, ilvintmouil- 
ler le 2 mai au cap Fear, où le général 
Clinton l’attendait avec impatience. Il 
avait À foutenir contre des partis Amé- 
ricains, une petite guerre qui l’affaiblif- 
fait tous les jours. Cependant les troupes 
de renfort que lui apportait la flotte, 
étaient fi fatiguées dela mer, qu'il fallut 
leur donner le temps de fe rétablir. Il 
n’avait qu'environ trois mille cinq cents 
hommes en état de fervir. L’efcadre qui 
devait réunir fes efforts à ceux qu’il fe- 
rait par terre, était compofée de deux 
vaiffeaux de cinquante canons, de fix 
frégates, d'une galiote à bombes, & 
plufieurs bâtimens armés. 












































À L'EMBOUCHURE des fleuves Coo- Lafotte eft 
atrêtée plu- 


per & Afley , il y a une barre que Îles fours jours 


vaifleaux , & même les grandes frégates, à ARS 
Fies= 


ne peuvent furmonter que dans la haute town. 


NT au PRES Éfetd AM RES < 
. t LIN UR Gr * 


‘pts ne 
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marée. Avant de partir du cap Fear ,le 
commodore Parker envoya une frégate 
& un bâtiment armé pour fonder Îa 
barre. À leur arrivée, ils apperçurentun 

rand vaiffeau qui attendait le flot pour 
pañfer cette barre, un petit fenaut armé 
en guerre l'accompagnait,; la frégate 
le prit pour un vaifleau des îles Anglai- 
fes, richement chargé, qu’un corfaire 
Américain conduifait à Charles-town ; 
mais c'était un vaiffeau chargé d’armes 
& de poudre à canon. Craignant d’être 
pris par la frégate, il s'échoua , & l'e- 
quipage fe fauva après y avoir mis le 
feu. La frégate Anglaife n'eut que le 
temps de voir les flammes s'élever; l’ex- 
plofion fut fi grande, qu'il difparut en 
un moment, jettant au loin fes débris, 
& répandant une lumiere femblable à 
celle du foleil qui fe couche. 

La difficulté qui âvait empêché que le 
corfaire ne put fauver fa prife, en la 
faifant pafler fur la barre, érait un avis 
important pour l'efcadre. Elle appareilla 
du cap Fear le premier Juin. Lepréfi- 








PRE SE 


EUR LES ANGLO-AMÉRICAINS. 408 


dent John Rutlege avait été averti qu'il 
y avait une flotte de cinquante voiles » 
à fix lieues au nord de l'ile Sulivan. Îl 
fit faire les fignaux convenus pour faire 
venir & raflembler les milices des envi- 
rons, & fut vifiter les fortifications avec 
les principaux officiers. Îl arrivale 4 Juin, 
un coutrier du général Lée, par lequel 
il annonçait que les ennemis avaient 
quitté les côtes de la Caroline fepten- 
trionale, & qu’il viendrait fecourir , au 
plutôt, Charles-town avec les troupes con- 
tinentales. Il arriva, en effet, le 6 Juin: 
douze nulle hommes fe trouverent réunis 
fous fes ordres, & la ville fe prépara à 
la plus vigoureufe réfiftance. 



























































Le lendemain, le général Clinton Proctamas 
envoya , par un parlementaire , uñe cie 
proclamation, pour annoncer aux Caro-ton. 
liniens, qu'il venait les punir au nom de 
GeorgesIlT, & par laquelle illesexhortait 
à rentrer dans l’obéiflance, pour éviter 
une partie du châtiment , & prévenir les 


malheurs dont ils allaient étre accablés. 
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Il ordonnait à la convention provinciale 
& au comité de füreté, de fe défunir, 
& à tous les habitans, de fe conformer 
à fa proclamation, à peine d'en reépon- 
dre à leurs rifques & périls. 


Débarue- L'ESCADRE avait jetté l'ancre devant la 


ment de fon 
armée, 





barre , le 4 juin; on fut obligé de fortir 
les canons du Briftol, & de l’allégir de 
toutesles manières, pour qu'il tirât moins 
d’eau. Malgré ces précautions , les vaif- 
feaux employèrent plufieurs jours à pañler 
la barre, & le Briftol toucha jufqu’à 
cinq fois. ltant enfin parvenus à deux 
milles des forts, le chevalier Clinton, 
& fon armée, débarquèrent le 9 juin, 
far un petit ilor qui n’eft féparé du fort 
Johnfton, que par un gué, que ce géné- 
ral croyait facile à traverfer. Il fut in- 
formé le 11, que les vaifleaux étaient 
prêts à agir, & les deux chefs fachant 
que la forterefle élevée par les Améri- 
cains, dans l’île Sullivan, n’était point 
achevée, avaient réfolu de lattaquer & 
de s’en emparer, 
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Allarmes 


Les habirans de Charles-town fus cha 
voyant afliépés par terre & par mer ÿ1es-1toWn, 


firent fortir de la ville tout ce qui 
était pas en état de porter les armes; 
on ne voyait de tous côtés que des 
vieillards courbés , des femmes trem« 
blantes, & des enfans en pleurs, qui 
s’éloignaient du-tumulte, & abandon- 
naient leurs maifons. Les citoyens 
opulens ne pouvaient trouver de lieu 
où mettre à l'abri le fruit de feurs 
travaux. (C'était de toutes parts des 
bruits confus de gens qui fe preflaient 
en foule les uns fur les autres, qui ne 
pouvaient s'entendre, & prenaient, 
dans le trouble, leurs compagnons 
pour des gens à craindre, & des in- 
connus pour leurs amis; ils fe pouffaient 
vers des chemins oppolés & fans favoir 
où porter leurs pas. 


L’rsLE de Sullivan, eft à l'entrée de 
la rivière d’Afley, fur laquelle la ville 
de Charles-town eft fituée; elle en eft 
éloignée d’environ deux lieues, & en 


Préparatifs 
eréfitance 
























































412 ÉSSAIS HIST. ET POLIT.. 


défend l'accès. Les Américains avaieñt 
lacés dix-neuf pièces de canon, de 
gros calibre, dans la forterefle princi- 
pale qu'ils.y avaient conftruite. Une 
garcaffe de vaifleau qu'ils avaient coulée 
auprès de l’ifthme, à l’e/f de la forte- 
refle, & chargée d'artillerie, était def- 
tinée à retarder les affaillans, qui avaient 
en outre à combattre un petit fort, 
établi fur la péninfule qui forme l’ex- 
trémité occidentale de l'ifthme de Sul- 
livan. Le chevalier Parker avait fur 
fon efcadre près de trois cents pièces 
de canon ; on avait tiré des vaiffeaux 
de tranfport un grand nombre de vo: 
lontaires pour renforcer les équipages ; 
tout paraiffait en bon ordre; mais | 
l'efcadre & l’armée manquaient abfolu- 
ment d'eau & de provifions, & un 
parti confidérable que l’on avait envoyé 
pour faire de l’eau, déferta, ou fut taillé 
en pièces; on n'en eutpoint.de nouvelles 


L d e- e. L nn 
* Med LE 23 juin fut le jour choifi pour 
| ge ordre de J'atçaque combinée ; elle fut retardée 
Cat attaques 
sEÈ 
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par les vents contraires; elle n’éut lieu 
que le 28. Le deflein était de débarquer 
en même temps toutes les troupes réglées 
à l'extrémité de l’île & d'inveftir le fort 
tant par terre que par mer. Les deux 
vaifleaux de cinquante canons, & deux 
frégates de vingt-huit, commencetent 
à tirer fur le fort; une bombarde & 
un vaiffeau battaient en ruine le baftion 
de lef, tandis que trois frégates de 
force devaient fe fixer à la pointe occi- 
dentale de file, pour empécher les 
brülots, ou autres bâtimens armés par 
les Américains, de fe porter fur les 
vaifleaux qui combattaient ; elles étaient 
aufli deftinées à couper la retraite aux 


rafiiéoés, s'ils étaient obligés d'évacuer 


de fort, & de chercher à s’'embarquer. 


‘Ces difbofitions auraient peut-être Clinton ‘Es 


‘été fatales aux Caroliniens, fi; lorfque 


l’étendart de la liberté flôtte une fois fule & et 


au-deflus des murailles, tout ne conf- 
pirait pas contre les dominateurs qui 
weulent lé renverfer. Les trois-frégates 
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échouèrent fur la pointe de l’île, faute 
d’un pilote habile. La frégate lAdéon 
ne put fe dégager, & les Anglais fe 
virent obligés de la brüler. Les deux 
autres fe relevèrent. La frégate com- 
mença l'attaque, tandis que les vaiffeaux 
s’avançaient pour tirer fur la batterie. 
Les Américains laifsèrent ces vaiffeaux 
manœuvrer & fe pofter, avant de tirer 
un feul coup de canon. Ils dirigèrent 
leur principal feu contre le Briftol & 
l'Expériment. La galiotte continua de 
lancer des bombes jufqu’à ce que les 
plates-formes fuflent affez endommagées 
pour la mettre hors de fervice. Il ne 
tomba cependant fur le fort que très- 
peu de bombes, & celles qu’on jetta 
fur les retranchemens ne blefsèrent qu’un 
feul homme. L’efcadre ne put étre fe- 
condée du côté de la terre : en vain 
Parker répéta les fignaux; prive du 
concours de l’armée, il prit alors le 
parti de faire attaquer les retranche- 
mens par les foldats de marine qui 
étaient fur fon efcadre, & qui furent 
repouflés 
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repouflés trois fois avec une perte con- 
fidérable. En conféquence, il ne fut 
pas poffble d'interrompre la communi- 
cation entre le fort & le continent; 
des corps placés de diftance en diftance, 
entretenaient cette communication par 
un pont de bateaux; à mefure qu’une 
partie de la garnifon était fatiguée du 
combat, elle était remplacée par de 
nouveaux guerriers qui arrivaient de 
Charles-town. Tout-à-coup les affiégés 
fufpendirent leur feu; pour faire croire 
fans doute que la garnifon ne pouvait 
plus fe défendre, & engager les affaillans 
à hâter leur defcente; mais au bout 
d’une demi-heure, le feu recommença 
plus vivement qu'il n'avait fait encore, 
& fit un rayage terrible. L'emboflure 
du Briftol fut coupée, & fa batterie 
labourant le pont, la plus grande partie 
de l'équipage en fut écrafée. En vain 
l'efcadre parvint à démonter la plupart 
des canons du fort, la garnifon con- 
tinua de fe fervir de ceux qui lui ref- 
taient, & le combat ayant duré depuis 
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onze heures jufqu'à la nuit, les vaiffeaux 
qui manquaient de munitions, & étaient 
entièrement défemparés, regagnérent le 
mouillage. Le combat s'était foutenu 
neufheures. Pendant ce temps-là, Clin- 
ton qui avait débarqué fes troupes dans 
une plaine qu'on lui avait dit communi- 
quer avec l'ile Sullivan par un gué peu 
profond, trouva, au contraire, fept pieds 
d’eau qu'il ne put traverfer faute de pré- 
paratifs. Ainfile fort des Anglais, dans 
cette partie du continent, était d’être 
trompés par les pilotes & par les guides, 
ou plutôt de s'engager fans réflexion 
dans dés pays inconnus, pour contenter 
les rinifires de Londres, qui, fans 
s'embarraffér des moyens, voulaient 


toujours que lon combattit, &. que 


l'on attaquât à la fois routes les pro- 
vinces. Ils flattaient lé parlement en 
difant, qu'il ne fallait qu'être Anglais 
& fe préfenter, pour triompher de 
l'Amérique entière. Cependant, à en 
juger par les forces de lefcadre, & Ja 
manière dont elles avaient été repouflées, 
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les habitans de la Caroline avait fait 
une défenfe habile & vigoureufe. 

Le général Clinton aurait dû fe con- 
certer mieux avec le chevalier Parker: 
& fi, au lieu de s’en rapporter à des in- 
formations vagues, il avait obfervé 
par lui-même le paflage qu’on lui avait 
indiqué, il aurait reconnu qu'il était 
guéable à la bafle marée. Quoi qu'il 
en foit, s’il avait pu parvenir à l’île 
Sullivan, l'affaire eût été plus fanglante, 
mais non pas plus heureufe pour le parti 
du Roi. Il aurait eu à forcer ‘dans l’île 
même, un camp & de fortes redoutes 
d'où l'on rafraichiffait fans cefle la 
garnifon du fort, que Charles Lée 
commandait en perfonne. Comme il 
n’y avait pas de chaloupes pour débar- 
quer plus de fept cents hommes à la 
fois, le premier débarquement auraic 
été compofé des grenadiers & de l’in- 
fanterie légère, & ces troupes d'élite 
auraient été aées en pièces avant de 
pouvoir être renforcées, 


Ddi; 
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poommmmr - JE s Infurgens voulant montrer 
MR ‘'ouils craignaient peu les vengeances 
£a garnifon de er ME Pr , 
eh un ef- SC PARGIELCTEENSE qu'ils favaient Œ- 
pion pen- couvrir les traîtres que la cour fou- 
dantie com- É ci , Te 
ber, Pene doyait au milieu d'eux, en pendirent 
de l’efcadre to) f Jay de das 
en mors & MAUR E PAUTE a vue de la flotte, 
& bleflis. & dans la chaleur du combat. Leurs 
batteries avaient été fervies avec tant 
de visueur, .& fi-réguliérement, que 
fes) 7) 2 
Je vaiffeau le Briftol, où était le che- 
2 
valier Parker, eut deux de fes mâts 
emportés; que deux fois les boulets 
rouges y mirent le feu, & qu'il était 
percé jufqu’à l'eau dans toute fa lon- 
gueur; les autres vaifleaux furent en- 
tièrement dépréés, les pavillons empor- 
rés, les bordages percés de plufieurs 
boulets. On compta dans ce combat 
plus de cent cinquante hommes tués à 
bord des vaiffeaux, dont quinze ofli- 
ciers, &c deux cents bleffés. Scott, 
capitaine de l’Expériment, eut le bras 
droit emporté : le gouverneur Campbell 


était à bord du Briftol, & fut bleffé 
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léoèrement au côté gauche, en com- 
mandant une des batteries. Du côté 
des Infurgens il n'y eut que trente-ix 
hommes tant tués que bleffés. 


L'escADRE était compofce de l'élite 
des officiers de la marine Anglaife. 
Parmi les morts, nous devons des éloges 
à un brave homme, vitime de la fidé- 
lité qu'il gardait à fon Souverain, Îe 
capitaine Morris , commandant Île 
Briftol fous le chevalier Parker *. II 
avait été dangereufement bleflé d’un 
coup dé moufquet au commencement 
du combat, & un boulet-rameé fui avait 
caflé les deux os de l'avant - bras, on 
le defcendit au pofte des chirurgiens, 





* Dans la marine Anghaife, comme dans la marine 
Françaife, l'amiral ou chef d’efcadre ne s occupe 
que des mouvemens généraux de fon efcadre: il y 


a fur le vaiffeau où il eft embarqué, un capitaine. 


qui commande la manœuvre particulière du vaideau, 
& eft chargé de tous les détails qui détourneraient 
le général de fon principal objet, qui eft le com- 


Da ii 


mandement de toute la flotte. 





Mott coua- 
geufe du ca- 
pitaine Mor- 
ris, com- 
mandant du 
vaideau le 
Briftcl. 
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où il confentit à l’amputation ; qui lui 
fut faite fur le champ au - deffus du 
coude. Au milieu de ce fupplice héroi- 
que, un boulet rouge qui avait percé 
les bordages, tua à fes côtés deux 
chirurgiens & bleffa l'écrivain. Morris 
qui perdait tout fon fang , rappelle fon 
courage, il veut être porté fur le tillac; 
il y reprend le commandement. Tout 
eft à lentour rempli d’une fureur reli- 
gieufe : on l'aurait pris pour le Dieu 
de la guerre; non tel qu'on le repré- 
fente dans les camps, à la tête de nos 
brillans efcadrons, mais tel que l'enfer 
le vomir fur la terre pour le malheur 
de l'humanité. Sa ptéfence femble dou- 
bler les forces de l'équipage. Il com- 
mande : chaque matelot, chaque foldat 
obéir en héros. Il foutient encore long- 
temps le Combat; mais un coup fatal le 
renvérfe : il tombe ; ‘il va mourir : 
un officier lui demande s’il n’a rien à 
faire dire à fa famille : Non, répond- 
il en fermant la paupière, 7e la remets 
à la merci de Dieu & de mon pays. 


& 
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Quels regrets n’éprouvera pas l'Angle- 
terre d’avoir perdu de femblables hom- 
mes dans une guerre aufi déplorable ? 
Celui-là, fans doute, était digne de 
combattre les Français, de les vaincre, 
peut-étre. Mais ceux qui lui reffémblent 
font-ils donc faciles à trouver? & le 
fort, complice des miniflres Anglais, 
a-t-il raflemblé fous leur fceptre une 
multitude de ces hommes dont la nature 
eft avare, & dont les fiècles n’offrent 
qu'un petit nombre ? Quand même 
on pourrait fuppofer un femblable pro- 
dige, ils ne fe multiplieraient jamais 
autant que les courtifans de George 
ont inventé de moyens de les détruire, 
fans aucune utilité pour leur pays. 


Ir y eut aufi des actions d'une Bravoure 


extraordinai 
grande bravoure de la part des Amé-rede Jafper. 
1: AGtivire fur- 


. Ë . ie 1 QE Ÿ 

ricainss le pavillon du fort Sullivan. di 
ayant té emporté au commencementgtnérlLée. 
dé l'attaque , un Carolinien nommé 
Jafper, faüta aufli-tôt par une des em- 



























































































































































brafures, à plus de vingt pieds fut da 


D d iv 








222 ESSAIS HIST. ET POLIT. 


oréve , ramafla le drapeau , remonta 
le tenant à la main, lattacha à un 
manche d’efcouvillon, & le remit à fa 
place, malgré les boulets qui roulaient 
de tontes parts. Il eft dû de grands 
éloges à Charles Lée, pour cette ac- 
tivité qui eft une de fes qualités diftinc- 
tives. Ïl avait combattu Clinton à 
New-Yorck le jour méme de l'arrivée 
de ce général Anglais; il l'avait trouvé 
à la rade d'Hampton quand il était 
entré dans la Virginie, & Clinton qui 
avait abandonné le cap Fear à l’arrivée 
du général Amériçain dans la Caroline 
feptentrionale, le retrouvait encore à 
l'ile Sullivan. 

Avec de pareils officiers généraux, 
les Rois n'auraient pas befoin d’entre- 
tenir de fi grandes armées. Leur vigi- 
lance multiplierait les opérations, & 
lPennemi les trouverait en quelque lieu 
qu’il voulutattaquer : Lée avait couvert. 
& défendu trois cents trente lieues de 
pays, Contre un ennemi qui, maitre 
de la mer, pouvait choiïfir fur route la 
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côte, le lieu où il voulait débarquer, 
& n'avait à traverfer ni bois, ni marais, 
ni déferts. 


DANS le temps que Parker aban- Le vaiffeau 
le Roebuck 


donnait les rives de l’Afley, le Roebuck, & deux e- 
de quarante canons , la frégate le Liver- sites» Jon 
pool, & le fenau du Roi le afp, rivière Chrif 
qui étaient entrés dans la rivière Chrif- au 
tiana, regagnaient la haute mer après 

avoir été combattus, le 8 juin, par 

les treize chaloupes armées à Fort-Ifland; 

le vaifleau avait été obligé de s’échouer 
pendant le combat, qui n'avait ceflé 
qu'avec le jour. Il ne put fe relever 

qu’à la faveur de la nuit. Les chaloupes 
recommencerent leur attaque le lende- 

main avec tant d’adrefle & de vigueur, 

que les vaifleaux Anglais furent con- 

traints de redefcendre la rivière, & 

qu'il fallut plufieurs jours pour les 


réparer. 


; se mi | 
LE lord Howe, vicomte d'Irlande, vii. 
Arrivée du 


nommé commandant en chef des forces; Hoye, 
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navales employées dans l’Amérique, 
avait fupplié George IIT , en prenant 
congé de lui, de ne point le rappeller 
en Angleterre que les troubles de l’Amé- 
rique ne fuflent pacifiés. Cet amiral & 
fon frère, étaient revétus de pleins 
pouvoirs pour frapper ou pardonner ; 
mais les hommes fapes n’efpéraient rien 
de ces titres de conciliateurs, joints à 
ceux de vengeurs, & les Américains 
s'indignaient de la barbarie avec la- 
quelle la cour fe jouait de leur vie, & 
les égorgeait en leur parlant de paix. 
Le premiet foin du lord Howe, en 
arrivant fur les côtes de Maffachufet, 
fut d’adrefler à Dunmore, Tryon, 
Martin & autres ex - gouverneurs des 
provinces confédérées, une lettre cir- 
culaire pour les prévenir de fon arrivée. 
Il écrivit aufli au do@teur Francklin, 
qui avait fu gagner la confiance des 
deux partis. Il fondaic de grandes ef- 
pérances fur la médiation de cer homme 
célèbre; mais la réponfe du docteur les 
renverfa pour toujours. 
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Ce lord fit publier le 20 juin Le 
proclamation, par laquelle il annonçait Abe. 
les pouvoirs donnés à lui & à fon frere, | 
pour accorder enfemble ou féparément, | b 
le pardon du Roi au colonies rebelles, l 
au moyen de leur répentir & de leur | 
| foumiffion indéfinie. Il invitait les prin- | 
|  cipaux colons à concourir avec lui aux 

mefures quelconques qui pourraient être Le 
prifes pour rétablir le gouvernement 
conformément aux intentions favorables 
de Sa Majefte. Cette proclamation était 
inutile ; c'était augmenter le courroux | 
des peuples que de leur parler encore | 
| de repentir & de foumiflion indéfinie; | 
toutes les aflembléesavaient fuffifamment 
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éclaré leurs intentions : elles n'avaient 

{ déformais qu'un méme but & qu'un Lil 
| méme vœu; l'indépendance. 
E orès général crut devoir faifir 2 °°95 1 

E congres 9 Î . :. déclare les 1e 


| le moment où les armées de l'Angleterre reize colo- 
| “ nies confc- 


étaient prêtes à débarquer fur les rivages dérées, états 
| Res LORS . libres & in 11 A 
| Américains, pour annoncer aux peuples ren Il 
qui lui avaient donné leur confiance le 4 juiller j}l 

1776» 
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qu'il voulait aflurer leurs droits & don- 
ner aux plus faibles d'entreux, une 
fauve-garde contre le découragement 
& les revers, en déclarant les colonies 
confédérées, érars libres & indépendans. 
Il avait déjà, par un arrêté du 1$ mai, 
recommandé aux différentes provinces 
d'établir de nouvelles formes de gou- 
vernement ; & le même jour la conven- 
tion du Maryland avait fait une dé- 
claration pour difpenfer de ferment au 
Roi, ceux qui rempliraient quelques 
emplois ; la Caroline méridionale s'était 
donnée des loix, & la colonie deRhod’- 
Ifland, révoquant les actes de Souverai- 
neté, avait ordonné que dans toutes 
les commiflions d'emplois, tant civils 
que militaires, & dans les aétes juri- 
diques, le nom du Roi ferait fupprimé, 
mais qu'on les intitulerait au nom du 
gouverneur & de l’affemblée de la colo- 
ne Enfin, l'acte d'indépendance fut 
proclame folemnellement par le « congrés; 
le 4 juillet 1776, dans l'hôtel - de - ville 
de Philadelphie. 
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DécraraTzon des Répréfentans 
des treize provinces unies de l Amé- 


rique, affemblés en congrès générale 








» humains amène l’inftant où il devient 

$ s : F Déclaration 
» néceffaire à un peuple de brifer les d'indépen- | 2 

: ses EN EE dance. Ÿ 
» liens politiques qui l’uniffaient à un 1 
» autre peuple, & de prendre parmi 
» Jes puiffances de la terre lerangéeal là 
5» & féparé, que.les loix de la nature 4 
» luisont afligné; le refpeét que l’on LE 
» doit à Popinion des hommes, exige | l] 
» que ce peuple faffle connaître les || 
» caufes qui le forcent à cette fépa- | 


| 

| 

« Lorsour le cours des évenemens | 
VALEUR L 





VS 




















» ration. 

5 Ge font des vérités évidentes : que 
# tous les hommes ont été créés égaux; 
» qu'ils ont reçu du Créateur des droits | 
#-inaliénables ; tels que la vie, la li- ( 
p-berté, & la recherche du bonheur. li 
» Que les gouvernemens ont été établis \ 
»-pour défendre ces mêmes droits, & Il 
» qu'ils ne tiennent leur autorité que du LE 
v-confentement des peuples gouvernés. l| 
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Que toutes les fois que la forme dt 
gouvernement tend à détruire ces 
premiers droits, les peuples rentrent 
dans celui de la changer ou de l'a- 
bolir, pour en initituer une nouvelle, 
dont la bafe pofe fur les principes 
les plus propres à établir folidement 
leur füreré & leur bonheur. 

» Sans doute la prudence humaine 
ne veut pas que l’on change pour 
des caufes frivoles ou pañlagères, un 
gouvernement depuis ÎJong - temps 
établi. (C’eft par cette raifon que 
les hommes font plus portes à fouffrir, 
tant que leurs maux font fupportables, 
qu’à s’armer de la force pour.feref- 
faifir de l'autorité, & fupprimer une 
forme de gouvernement à laquelle ils 
étaient accoutumés. | 

» Mais lorfqu'une longue fuite d’abus 
extrêmes & d'ufurpations criantes, 
invariablement dirigées vers le même 
but, met en évidence le projet cou- 
pable d’affervir des fujéts libres fous 
un defpotifme abfolu, leur droit 
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» 
H2) 
29 
2) 


2 


imprefcriptibe, ‘& leur plus preffant 
devoir, eft de fe fouftraire au joug 
d'un pareil gouvernement, & de 
choifir de nouveaux gardiens qui 
foient garans de leur füreté future. 

» Tels ont été les maux que ces 
colonies ont foufferts long-temps avec 
patience, & telle eft la néceffité qui 
les oblige de changer la première 
forme de leur gouvernement. 

» L'hifloire du Roi aëtuel de Ja 
Grande - Bretagne, n'offrira qu'un 
tifu d'outrages & d’ufurpations ré- 
pétées, qui toutes ont eu pour objet 
l'établiflement d'une tyrannie abfolue 
fur es états de l'Amérique. Pour en 
convaincre tout homme impartial, 


1] fuit de citer les faits fuivans. 


» Ïl à refufé fon confentement aux 
loix les plus falutaires, & les plus 
néceffaires au bien public. 


in [la défendu à fes gouverneurs: de 


pafler des loix d'une grande & urgente 
néceflité, & en a fufpendu l'effet 
jufqu'à ce qu'il cût donné fon 
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confentement ; & après les avoir diffe- 
rées, il a entièrement négligé de Îles 
confirmer. | 
» Il a refufé de pañler d’autres loix 
avantageufes à plufeurs cantons con- 
fidérables, à moins que leurs habitans 
ne vouluffent abandonner leur droit 
de repréfentation dans le corps lé- 
giflatif, droit ineftimable pour eux, 
qui ne peut être redoutable que pour 
des tyrans. 
» Il a fait convoquer les affemblées 
dans des lieux inaccoutumés , incom- 
modes, éloignés des dépôts des actes 
publics, dans le feul deffein de fati- 
guer leur conftance;, pour les plier 
plus aifément à fes volontés. 
» [la diffous pluñeurs fois la chambre 
des repréfentans, parce qu’elle s’op- 
pofait avec fermeté À. fes entreprifes 
fur les droits des peuples. Les 
» Jla-refufé long-temps, après.les 
avoir ainfi diffoutes, qu'il y.eüt 
d’autres membres élus; c'eft pourquoi 
les pouvoirs Jéoiflatifs, étant de. 
nature 
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» nature à ne pouvoir être anéantis, 
» font dès-lors retournés aux peuples, 
» comme à leur fource, pour étre 
» exercés par eux pleinement; mais dans 
» l'intervalle, les états font reftés ex- 
» pofés à tous les dangers de l'invañon 
» du dehors, & à tous les malheurs 
» qui pouvaient réfulter au dedans du 
» défaut de gouvernement. 

» Il s’eft efforcé d'arrêter les progres 
de la population des états Américains, 
en fufcitant des embarras dans l’exé- 
cution des loix pour naturalifer les 
étrangers, & en refufant de pañér 
d’autres règlemens pour faciliter leur 
émigration ; en furcharpeant enfin, 
le prix auquel on avait obtenu juf- 
qu’alors les nouvelles apropriations 
de terre. 

» T1 a fufpendu le cours de la juftice, 

en refufant fon confentement aux loix 

qui établiffaient le pouvoir judiciaire, 

» Il a rendu les juges dépendans de 


fa volonté feule, en mettant leurs 
Tome I, É e 
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offices fous fa main, & fe rendant 


maître du paiement de leurs gages. 


» Il a créé une multitude de nouveaux 
offices, & 1l a envoyés dans l’Ame- 
rique des eflaims d'employés, pour 
furcharger les peuples, troubler leur 
tranquillité, & dévorer leurs fub- 
filrances-ha 

» Il a entretenu en temps de paix 
des armées parmi nous, fans le con- 
fenremenc des corps légpiflarifs. 

» Il a voulu rendre le pouvoir mili- 
taire indépendant & même fupérieur 
à la loi civile. 

» Il a combiné avec d’autres * les 
moyens de nous foumettre à une ju- 
rifdi@ion étrangère à notre confti- 
tution, & inconnue à nos loix, en 
donnant fon confentement à des actes 
de leur prétendue légiflation , qui 
ont eu pour objet de loger dans nos 
maifons, des gens de guerre armés. 





* Les membres du Parlement, 
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De lés mettre à couvert par des 
formes 1llufoires, des peines dûes 
aux meurtres qu'ils commettraient en 
Amérique : 

» De détruire notre commerce dans 
toutes les parties du monde : 

» De nous impofer des taxes fans 
notre confentement : 

De nous priver dans plufieurs cas 
du privilège naturel d'être jugés par 
nos pairs : 

» De nous tranfporter au - delà des 
mers, pour y étre jugés fur de pré- 
tendus délits : 

» D'abolir le fyftème des loix An- 
glaifes, dans une province voifine 
( le Canada ), en y établiffant un 
AG ASIE arbitraire, & prolon- 
geant à fon gré les bornes de fon 
étendue, afin qu’elle pur fervir tout 

CA ES ee d'exemple & d’inftrument 
pour faire pafler le même gouvérne- 
ment arbitraire dans les autres ço- 
Jonies : 
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» De nous enlever nos chartres , de 
fupprimer nos meilleures loix, & 
de changer jufques dans fes bafes 
notre gouvernement : 

» De fufpendre notre propre lépifla- 
tion, en s’inveftiflant eux - mêmes 
du pouvoir de nous donner des loix 
dans tous les cas quelconques. 

» [1 à lui-même abdiqué le gouver- 
nement des états de l'Amérique, en 
nous déclarant hors de fa protection, 
& en nous faifant la guerre. 

» Ïl a ravagé nos côtes, détruit nos 
ports de mer, brülé nos villes, & 


” fait couler le fang des peuples Amé- 


riCains, 
» Maintenant il à fait tranfporter 
de grandes armées d'étrangers mer- 
cénaires, pour confommer l'ouvrage 
de la tyrannie, de la défolation & 
de la mort, qu'il avait commencé 
par des recherches de cruauté & de 
perhdie, dont on voit peu d'exemples 
dans les fiècles de barbarie | & trop 
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indiones du chef d’une nation cie 
vilifee. 

» Ia forcé nos compatriotes pris en 
pleine mer, à porter les armes contre 
leur pays, à devenir les bourreaux 
de leurs frères, & de leurs amis, 
ou à recevoir d’eux la mort. 

» Il a excité parmi nous des divifions 
& des foulèvemens domeftiques : il 
s’eft efforcé de faire foulever contre 
nous les peuples de nos frontières, 
impitoyables Sauvages , qui ne font 
la guerre qu’en maflacrant indiftinéte- 
ment les perfonnes de tout âge, de 
tout fexe & de toute condition, qu& 
fe trouvent expofées à leur fureur. 
» À chacun de ces degrés d’oppreffion, 
nous lui avons adrefflé des remon- 
trances dans les termes les plus mo- 
dérés : nos demandes réitérées n’ont 
reçu d'autre réponfe que de nouveaux 
outrages. 

» Un Roi dont le caraëtère n'’eft 
marqué que par des aétes de tyrannie, 
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ne doit pas gouverner un peuple 
libre. 

» Quant à nos freres de la Grande- 
Bretagne , nous les avons avertis 
fans ceffe des entreprifes injuftes de 
leur parlement, pour étendre fur nous 
une jurifdiction illimitée. 

» Nous leur avons rappellé les cir- 
conftances de nos émigrations & de 
notre établiffement en Amérique. . 

» Nous en ayons appellé à leur juf- 
tice, à leur magnanimité, les con- 
jurant , au nom de l'amitié fincère 
& de la tendre fraternité, de défa- 
vouer des ufurpations qui devaient 
détruire entre eux & nous toute union 
& toute correfpondance : ils fe font 
aufli montrés fourds à la voix de la 
nature & de l'équité; c'eft ce qui 
nous force de céder à la néceflité qui 
met une féparation entre eux & nous, 
de les regarder déformais comme le 
refte des hommes, nos: ennemis en 
guerre & amis dans la paix, 
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» À CES CAUSES, nous, les repré- 
fentans des États-unis de l'Amérique, 
aflemblés en congrès général, invo- 
quant le Juge fuprême de l'univers, 
en témoignage de la droiture de nos 
intentions, publions au nom & par 
l'autorité du bon peuple de ces États, 
& déclarons folemnellement qu’ils font 
& doivent être de droit , États libres. 
& indépendans; que leurs habitans 
font & demeurent abfous du ferment 
de fidélité à la couronne Britannique, . 
& que tout lien politique entr'eux & 
la Grande-Bretagne , eft & doit étre 
rompu; qu'ils font en droit de faire 
ou la guerre ou la paix, contracter 
des alliances , établir un commerce, 
& faire tels & tous autres aétes & 
traités que des États indépendans peu- 
vent faire de droit. 

» Et pour foutenir cette déclaration, 
nous mettons notre confiance dans la 
protection divine, & nous engageons 
les uns envers les autres, nos fortunes, 
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» nos vies & ce que nous avons de plus 
» cher & de plus facré, l'honneur *. 

» Signé par ordre & au nom du 
» Congrès, Jon HANcoCK, préfident, 
» CHARLES THOMPSON , fécrétaire ». 


On pouvait craindre que les puiffances 
Européennes , jaloufes de leur autorité, 
ne voulufflent pas reconnaître celle de 
cette nouvelle république. Cependant 
le congrès général, étant autorifé par 
les affemblées des provinces, à contracter 
des alliances avec les puifflances étran- 
geres, nomma dés - lors Silas Déane, 
l’un des délégués de la colonie de Con- 
nedicut, fon délégué à Îa cour de 
France, & Artur Lée, à la cour de 
Madrid. 

Il était fans doute un jour marqué 
dans les deftins du monde, où les rap- 
ports qui enchaînaient à l'Angleterre la 


* Les principes les plus hardis de cette déclaration, 
paraiffent tirés du Mémoire du doéteur Price, & de la 
brochure de Samuei Adams, intitulée : Sens communs 





SUR LSE ÂNGLO-AMÉRICAINS. 439 


vafte étendue de l'Amérique feptentrio- 
nale, devaient s’anéantir; & les phi- 
lofophes foutenaient que ce grand jour 
était venu. Il avait été prédit dans 
les facums Américains, & dans les 
difcours de quelques membres du par- 
lement. Les états de l'Amérique devaient 
figurer à leur tour dans l’univers, à 


proportion de leur force & de leur 
étendue. 


LA province de Virginie avait [a Cette de- 


1 e - cj- claration eft 
première donné des inftructions à Les me 


délégués au congrès , pour déclarer acclamation 
# | dans toutes 


l'indépendance. Cette déclaration futies provin- 
proclamée dans toute les. parties du ee 
continent , au. milieu des tranfports former de 
d’allégrefle. La Nouvelle-Vorck, qui, x 
dans ce moment même , était mena- 
cée d'invafion, fut celle où l’on montra 
le plus grand enthoufiafme pour la li- 
berté. Washington s’y était rendu, & 
fon armée étair forte de vingt-huit mille 


hommes. L'aîte d'indépendance fut lu 
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le 10 juillet, dans la ville de New-Yorck; 
à la rére de chaque brigade : il excita 
les plus vives acclamations. Dans le 
premier moment d'ivrefle, le peuple 
courut en foule à la place publique, 
fit retentir jufqu’au ciel les cris de la 
liberté, environna la ftatue équeftre 
du Roi Georges, qui avait été érigée 
en 1770, la renverfa, brifa le piédeftal, 
& le métal dont elle étair formée, fut 
employé à des inftrumens de mort. On 
ordonna qu'il en ferait fait des balies» 
qui furent diftribuées aux troupes con- 
tinentales. Les habitans du Nouveau- 
Jerfey, montrerent le même zele, & les 
réjouiflances durerent plufieurs jours 
dans les deux Carolines. 

On a vu déjà que les habitans de la 
Caroline méridionale , accufant de 
lenteur le congres général, avaient 
dévancé, dans leurs délibérations, la 
déclaration d'indépendance , & s’é- 
taient donnés des loix. Toutes les 
provinces , à leur exemple, fe hà- 
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tèrent de former des comités ou con- 
ventions , à l'effet de régler la forme 
particulière de Îeur gouvernement, 
conformément à l'idée que l'on fe 
faifait du droit public & de la liberté. 
Ces conventions étaient compofées 
des citoyens les plus éclairés, & l’on 
ne pouvait attendre d'eux que des 
réolemens capables d’aflurer à jamais 
l'indépendance & la profpérité de 
TAmérique. Ils s’affemblerent régu- 
lièrement dans les provinces refpec- 
tives ; leur travail s'avançait rapi- 
dement. On ne négligeait rien pour 
confolider la liberté publique, & 
écarter l’effet des projets & des né- 
gociations artificieufes de la cour d’An- 
gleterre. Ces momens n'étaient pas 
favorables à la promuloation des pleins 
pouvoirs des frères Howe , & des 
promefles ou des menaces du monarque 
Britannique. 


FIN du VI: Livre, & du Tome L 
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